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PRÉ F A CE. 

I Yleo Y W** , qui vît' 
J plus pannl les S^vanSj que 
S panni les Petfonnes de fon 
€DXe , donne fes loifics à la leâuie 
desLivres agtéablesâc inûxu^fs-Le 
François & le Latin font deux Lan- 
gues, qu'elle palTédcauifi parfaite- 
ment que la Langue Angloife. Ju-. 
ge intégre , elle ne donne point de 
préférence aux Ecrivains de fa Na- 
tion fur ceux de la nôtre. Quoi- 
Îa'en difent MM. V i. - . 1 P . . . ., 
>.. .. & ceux qui flatteurs outrés 
veulent ne tronvec aujourd'hui du 
keaUf du èon, & de VutiUf que chez 
les Auteurs Anglois >, elie convient 
que Alalbranche a foQnéLokh, ôc 
■ • Aij 



4 PREFACE, 

l)efc2|itcs Newton, cjue T Angletcr-. 
*e n a peint d'Hiftoriens' compara- 
bles aux nôtres , que nos amateurs 
dés -Belles-Lettres ne le codent à 
perfonne pour Térudition , que les - 
roëtes F^rançois ne feront jamais 
efFaeés , & que nos Romans auront 
tQU jours un avantage de fupérioritd. 
Je fuis redevable à M. K * * Sça- 
rant Anglois de m avoir donné la 
connoiffance de cette Damé , qui 
par fon efprit & fa beauté réunit 
tous les agrémens de l'un 6c de Tau* 
tire fexc. Je la cultive depuis plu- 
fleurs années , & foit dans les entre* 
tiens , ou dans fes lettres, je trouve 
toujours beaucoup à profiter, Cu- 
rieufe de tous les Ouvrages quipa- 
rôiffent , & des Critiques qu ils oç- 
caiîonnent^dlle m\i fait apperce voir 
que les Ronians étoient les fculs , 
pour lefquels on avoir dellndulgen- 
ce.Ellçconvient,comme moi,qu'ils 
ne font pas la partie la plus utile de 
la Littétature>mais elle ne croit pas 
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PRE FACE. y 

cependant qu on doive les méprifer. 
En eJSet > ceXerpit rendre un grand, 
fervice tant a ceux qui les font j^ * 
qu à ceux quiles lifent fans goût j de 
fans choix > que de les critiquen 
Les Lettres qu'elle ma permis de 
lui faire tenir ^ font un euai que je 
donne au Public. S'il les reçoit fa-i 
vorablement, je continuerai de par- 
ler de tous les Ouvrages de fidions, 
avec d autant plus de plaifîr^ que 
les Journaliftes ne s'attachent pas ^ 
ces fortes de Livres , à la vérité 
nullement intércffans pour la Rér: 
publique des Lettres^ mais amufans 
& agréables y quand ils font fpirir 
tuellement écrits. ' 

Tous les jours il paroit de nou- 
veaux Romans ^ & le filence que 
Ion garde y fait que les mauvais 
font confondus avec les bons. 
Ceux-ci font en très-petit nombre. 
Les autres à labri d un beau titre, fe 
montrent hardiment. A voir même 
les Amateurs de la nouveauté , qui 



ks courent indifféremment , on 
croiroit qu'ils hé font pis diffici- 
les ] mais ce ferbit faire tort à leur 
difcernement que de le penfer. 
Comme on fe propofe d'examiner 
ceux qui paroîtront , peut-être que - 
les critiques que nous en ferons^ dé- 
termineront les jeunes Romanciers 
à confulrer leurs forces 6c leurs 
lumières , avant que de rien donner 
au Public. C'âl un genre d'écrire 
qu'on erabraffe volontiers , mais 
dans lequel il n'eil pas fi facile de 
réo0ir. Cette fcience , comme les 
autres , demande de l'étude , du 
goût , beaucoup d'efpiit j 6c d'in- 



f75 



3L E T î RE S 

'/AMII;SAJ^T:E.S, 
ET CRITIQUES 

Sur lisRmummgéiiJral Angith dr 
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-' A MILEDY W* 

I, L E ï TR E. 

Uj o T ^ m'obli* 

s'^ -Madame , de 

ppellra l'époque 

„ _ _aiets KoiHaHj , qui 

ont paça en France & en Angletét 

tç îMi Hueipoiuroitïoushjfltuii 
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refutcçt article. \ Mais comme la 
^matierc eft curieufe^ & que vous 
ne trouvez pas chez lui tout ce qui 
peut vous latisfaire ^ je vais y fup- 
pléer de mon mieux. 

Je ne prends pas à la lettre ce 
que vous m'av^ fait4'honiieur de 
mç dire la dbpiere fc^is^4que:j'ai eu 
cfelui de rou]<^ir>\%usVoùlez<j«c 
les premiers ^oin^liXjrr qu'on, a vûl 
paroître en Angleterre > rie foient 

2ûé du tems ide la Reine Elifabetk^ 
lomme c!eft.ak>rs;qv ils ont acquis 
quelques d^gjrés de pèrfeâion^ 
^us comptez fans doute pour rien 
ceux qui les ont pr^c^dés 5 fie. vous 
avez raifon. 

Trqp iiïttrùîte de rHiftojçe de la 
Littérature j vous conviendrez que 
dans toutes les parties d€l^Eurdpe^ 
lés leaifemt de Romans f^céderent 
aux Hifiorietis Fabultuxi qui pen-« 
dant plufteurs fiécles répandirent 
rignorance & la barbarie dans tout * 
l'Empire; L'Hifioire du;B.oiv^r/iil 



(i) 

&c celle de la Takié^ ronde font de 
ytdis.Romans , ôc Yosi^refmierailtf-j 
mam. En remoittaô^ plus . haut , 
Tiéiefm y Mtlkirtmt leurs Hiftoircs, 
^éfîguréâs^ & plçkii?s de Fables >• 
peuvent être mis au rang de vo«^ 
premiers Romanciers. . . 
^ JVÎais ces Ouvrages > comme on 
le lit dans Tilluftre Auteur du Trai-j 
té de I Origine des Romans ^ furent 
le fruit de la politéÔe des Perfes , 
des Yoniens > des Grecs , & des 
K:omains ^ fie ne doivent leur naif^^ 
fance parmi vous 6c parmi nous qu'à 
l'ignorance ^ à la gwflî^reté. 

Les Egyptiens' Inventeurs des 
Sciences fie des Arts , Fabuliftes fie 
Romanciers habiles apprirent^ou du 
moins donnèrent l'idée à toutes les 
autres. Nations défaire des Ouvra- 
ges remplis d'ag;:éablcs fidiôns. ^ La 

• ^ Pareil je as ptétens pas Eftire entend ^e 
\t% Egyptiens ayent doJiné de$ Rçm^ns^ pui^qu'U^ 
li'avoient pas récriture. Mais c'eft d'eux que lea 
Grecs ont emprunté leurs fîâlons & par-lâ lesE-^ 
gyptiens (ont ie^lavcntcurs d.^ kMsnaaceÛQ» 



Grèce appellée le Pays des FaflBlci» 
peut être auifi nommée le Pays dos 
Komans. Les Milédens^ Peuple 
d'Yonîe , fubjugués par Cirus , fie 
vivans dans un commerce étroit d V 
mitié avec les Grecs , leur infpirè-^ 
rent le goût d'en faire. Je ne. voiï» ^ ^ 
dirai pas que la Cyre^p^^iy de Xeno-. 
phon eft un des plus beaux Rçmant 
de Tantiquité : c eft cejiendant Vo^ 
pinion de plufîeurs Sçavans ^ qui ne 
mettent pjfs cet Ouvrage au rang 
des véritables Hîftoîtes. 

Les. Fables Miléfiennes., & Sy- 
baritiques, quoique Ouvrages dif-^ 
(blus pafferent à Komefurla fin de 
la République , & devinrent lamu- 
fement d'un Peuple, qui n avoir 

})lus qu une ombre d auftérité. Sou^ 
es Empereurs le goût pour les^^ 
Romans devint plus général. Pe* 
trône fit fa Satyre M^ipée , Ouvra- 
ge o\x la Profe ôc les Vers font 2r 
gréablement mêlés > 6c que M» 
Hùet appelle un Roman. 



Les Trouhadoms hérîtîcts de Pcf^ 
prît romanefaae des Romains n'ont 
feît qu'ébaticncr, ce que bien des 
fiédcs snprès eux on a pcrfeâionné» 
Ils font tes Inventeurs de notre 1^ 
mancerie , je poùrrois même dire de 
îa votre , de celle d'Efpagne & d'I- 
Talic. II eft vrai que les Efpagnols y 
"qui difent tenir cette Science des 
Arabes ; les Italiens^ qui croyent 
en avoir obligation aux Romains ; 
^ votre Nation , qui compte de 
fort loin des Hiftonens fabuleux y 
vevlejtit nous difpater cet avantage^ 
Sur un fait que je ne puis bien éclair- 
cir ^ il mé lemble que Ton peut da 
moins aifurer que dans toute TEtt* 
rope on a pris nos Troubadours pour 
modèles , à moins que vous ne re- 
gardiez vos Hiftoriens fabuleux 6c 
ceux des autres Nations , comme 
des Faifeurs de Romans. 

Mais, Madame^ avez- vous , flc 
ont-ils des Auteurs dans le genre 
•dônr il s agit , plus anciens qu Hirr- 



fûbaldusFrancusyqwt vîvoit dutems^ 
ou du moins peu après ClovîsfTou- 
tes les Provinces de France dès le 
commencement de la troifîéme ra-r 
ce eurent des Ecrivains > qui cotn* 
poferent grand nombre a œuvres 
mêlées d adions Militaires , & d'a^- 
vantures amoureufes. Parmi celles 
oui font venues jufqu'à nous^ plu- 
iieurs fonteftîmées des Connoif- 
feurs. Les autres ne contenant xmç 
desiiâions grofliéres , entafTéesles 
ymcs furies autres ne valentpas la 
peine d'être lues. 
^^ Nos Siçavans les plus verfés dans 
Tantiquité ne penfent pas ^ commç 
Gira/ai y que le nom de Roman vient 
d'un mot Grec qui fignifie force , 
ou valeur. Après la conquête des 
Çaules par Cefar , le langage Rot- 
main y fut introduit , dans la fuite 
corrompu par le mélange du Gau% 
lois , du Franc , ou du Tudcfque, 
qui q'étoit ni Romain, ni Gaulois, 
ni Franci il fut appelle- jR(?wtf»po]jf 
le diiHnguer des tïOié. 
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Ce Roman [devint la langue la 
plus polie i la plus fça vante ^îapl us * 
généralement entendue ; les Con- 
teurs ^ de Provence s'en fervîrent 
pour écrire leurs contes , & leurs' 
Poëmes y cjui de-Ià furent appelles 
' Ramans. Amfi c eft des Provençaux 
ijue nous tenons le nom, que toute 
liEurope donne aujouïd'hui à ces 
Hifioires feintes , éerites en Ptofe , & 
avec An , pur le plaiftr & Finpuc-^ 
tion des LeSleuri. * 

Nos Faifcurs de Romans font ea 
jfflfez grand nombre. Ces Ouvrages 
fpnt fi fort du goût des François , 
que je croiroîs volontiers , qu'il y 
â plus d'Auteurs de ce genre , que 
de tout autre. Toutes leâ femaines 
on voit de nouveaux Romans ^ qui 

* Il y en a qui crojent que les Komsns pren- 
acnc leur nom de l/Vîllede Keims. La raitbn 
^ qu'ils en apportent , c*eft que les Belges daosto: 
Territoire defquels eft cette Ville , étant les plus 
vaillans des CW/fi fourniflbient par leur« ac- 
tions Militaires plus d*occafîon à leurs Bmrdef 
de chanter leurs exploits. Mais cette* étymoU- 
gie n'eft pas recevable. 
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ptf ornent > 6c de nouveaux Rô- 
ipanciers quis'annoncent. 

. Eft-ce une gloire pour notre Na- 
tion î La vôtre > Madame > qui n'a' 
Que des Méditatifs , des Amateurs 
des fciences fublimes > femble re«* 
prochetàU notre les aiûiables. ré-^ 
vc^iés dont elle s'occupe» J'avoue, 

uen Angleterre on ne voit que; 

es Tradttâieurs y & peu de Faifeun 
de Romans. Les hommes trop aâài- 
rés ne fe fentciit pas aflez d'enjoué: 
ment dan* refprir. • 

Mais vos Dames A ngloifes s^en 
font une agréable occupation. Ma- 
djemoifelle Behn par fon Royal Ef- 
cîave & fes Fugitifs heureux ^ Mada- 
me Manky ^ par fqn Allant is , au- 
trement dit les Mémoires des Perfon^ 
nés de qualité^ Ouvrage dans lequel 
vous fçavez que lès intrimies amou- 
reufes de la (Jour d^Angleteaefont 

* Ily en a qu! prétendent que cet Ouvrage 
o'eft pas de Madame Manley. Un Sçayant Aa^* 
glbis m*a afluré du contraire* 
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ixsgëiuett&(|i!((ntdécr*^tes > fomt auiÇ 
céiéjt^^ pwmi vous , que 1 ont été 
en France U$ Scudery, les Duunois , 
les de yiUe^Dieu^ 6l que le font 
auîourd'hui le$ de Cçmés ^ & ley 

Les Daixie» depifis quelque tem» 
Coni: en Angkt<snce pour yamufer les 
hommes 5 jQe que nous. £iîfons e^ 
Frsyàce , po^t amufer les Dames, 
Cependant vos Angiois ne mépris 
fexf^'.pœl^is R(^mans. Vous en avez 
plulieurs > qui cega^deiiit l'art de les 
fiiire , CP»iJ»e une efpéce d'itude , 
qui ^aît » âmuie > ini^ruit ^ & à Isr 
f^eUe oa peut innocemment s'ap 
pHquec« 

. Un de vm beaux efppts fous le 

netei du Chep^m de r Oracle ^ entrer 
ftit de ()rédtreie rétabliflement de 
Qiarles XI. Prince exilée dans (on 
Roman intitulé M&nteleont , qui 
ft'efl à la vérité qu'une Satyre de 
Cromvcl faite de fon vivant. 
RemoatAQS plus haut^rmidqi 
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gtandshointtiéS'ae ïotméelejutt A- 
matteur des BeUfeS'téttrejsviitt Fa* 
. vèri de la Reine Elifabeth , te Ghé>. ; 
vàlier Philif 5y^»fy , Neveu i^jR^- 
hertDudleyy Comte de Leyceftmr 
, n*êft-il pas vot?:e premier «Ko^ïiïsrtVr 
inodérro'; Du ;=to6ins il- «irrite' de 
l'être riar fott^^rrfl^i/»*». Ouvrage bssiik 
tjoiir le t«ms , iiuquei la Comteffé 
de Pembrok fa fijcur peut, avoir ew 
quelque part. - ' ' ! 

• Gultw er, traduit depuis plufieori 
années par un de nos<;ritiques,'efl 
au rang de vos nouveaux Romans ; 
înais il ne paroit tel qu'aux yeû* 4® 
ceux , qui n'ont pas la clef de cen» 
fine allégorie. Son Auteitf eft un 
=de vos plus iiabllc^ ËiÈtivainsi Piour 
Hvoir fait des Romans f il n'a ^rien. 
•perdu de' fon mérite* 'On lui attri- 
bue le Conté du Tonneau j réimprimé 
l'année dernière en Hollande» 

S'il le ÊiUoit, îfi adamè, j'e» ttou^- 
verois*^ '^don's yètré Patrie' , qu'où 
pourrait prefque ^ettce'à côté -des 

Datfés 



I Durfës , des la Calptena^de y des 

f Segraîs , ôc des Scudery. Vous» 

' même , vous m'aideriez à vous 

prouver que le goût tles Romans y 

n*a point fait perdre à beaucoup de 

I yasSfudieux celui qu ils ont pour les 

Belles-Lettres, Il en eft de même 

parrninous. 

Paris, où vous vivez depuis plu- 
(leurs années , & qui par les agré- 
; mens,& les doucéurs^que Ton vous 
y fait trouver, vous paroît une autre 
Londres , eft rempli d'Ëcrivains qui 
fçavent faire autre chofe que des 
Romans. Parmi nos Auteurs les uns 
nous inflruifent , les autres nous a-? 
mufent. Nous donnons une partie 
du jour aujç Ouvrages férieux-, & ' 
ceux qui no^s TiivertiiSent , n*orit 
qu^ quelques rbbmens dérobés au 
fommeil. L*érprît occupé de diflfé:- 
^ . rentes affaires , ou fatigué par Pé- 
tude a besoin de ce délalfement. 
L'homme feh charge comme l'hom- 
me d'épée y tous- aiment à lire des 
Komans. si 
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Depuis près d'un fiécîe orfy volt 
tant d'Art & d'élégance , que les 
plus beaur des autres Nations , n'é- 
galent pas les moindres des nôtres* 
jijîrée y Cajfar^dre , GilblaSy plufîeurs 
autres en difFérens genres , tant an-, 
ciens ^ que mbdemes y font. aufR 
connus chez vo.us , que chez nous;* 
La grande liberté , avec laquelle 
les François vivent avec votre fe- 
xe , leur^ donne l'avantage de faire 
<les Romans , où ils excellent ûour 
la plupart > & mieux , je le puis di- 
te; quèvb^ Arigloîs, les Efpagnols> 
^ les Italiens ;^ & ce font cette 
poKteffe , cet enjouement qu'on 
leur connoîti ces airs refpdélueux j^ 
qu'ils apportent aijjirès des Dames, 
qui en le^ttr si^pfenant la manière de 
les attaquer ; leiu/infplrent mille 
agtéablfes fi£HQiis,daiis lefquelles on 
trduTC uq art enchahteur , dont Tat- 
trart peur faire t>eaà/:otip d^impcef- 

•iïon. ^, ■..'■■. 

' Mais un girand nombre de Da- 



taîès FVaiîçoîfcs s pfaraiâitteffes de 
ièùt cœur, "que tous ne léfdmmcs 
du nôtre y accouhimées a nous 
voir , à nous parkr , à nous cnten- 
iite, .ont miDinsà tiraîndre de no4 
ûcrurluitôs. Leur infcnfîbîîîté 5 qm 
ibuvent naît de nos attentions tro^ 
tnarqûées; ne, lés quitte pas, en K*^ 
Tant des Romans ^ dont la leâtuie ne 
pourroit leur plaire s'ils n'étoient 
travaillés avec ioiii..^ • 

De tout tctn? ( je né içaîs , Ma* 
dame y fi c'eft parmi * votis <iôittine 
ipanniîîoiis )'orf 5 crié. contée le» 
^omaM. Aux yeux dé 'quelques 
ïyévots , que le feul nom de Rtman 
effarouche ,'ceS fortes cf Ou Vtages 
paffént pour aïtërcr la'déVqtîôn, 
J)ôttr infpiref des^afl[îon$ déréglées^ 
(6c pdui^oiitedipre' les moeurs. Lds 
imes/foiiâes ^ qûî c<niime ledit M* 
Huet • s^empojjoiinént de' tout • & 
Te fom: un'vemnxie touti trouvé*- 
ront les'&êmé^^çuéîls jâàM rHîf* 
toïre teitipllé^dettâib^ernlcieux , 
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fopt siQtofifés p^ les exemple»- 
même des Dieux. 

Les Romans y quand ils font bien, 
faits ^ 6c conforçies aux régies i aue - 
le bpnfensaduprefcriré , loin aêr 
trerécole da libertinage, fojcit voir 
la vçctu couronnée > 6c le vice punu ^ 

-Si Ton y traite dans quelquesr-^ 
uns l'amour d'une manière délicate * 
dcinfînuante > ceft.ûné paflîon ^ 
dont la )e[^neile djoii coonoître les 
dangers pour lès éviter. Les Ke^- 
m^/^j font-jencore dçs Précepteurs 
muets , ^ui enfeignent la manière . 
de fe comporter dans le monde* 
On y pcttt puifer d'agréables Le- 
çons ., , ôc ce n eft pas tçbb que cet 
agréable amufement foit toléré > " 
qu2[nd j je le répète > on n y trouve 
rien de contraire ayx bonnesmœursV 
; Cependant il y à de jeunes per-^ 
fonnes ^ aufquélie$ il eft dangereux 
de peroiettre :dè trop bonne heure 
la levure de^è&Livres* C'efl à cel* 



(ai)/ 
Les f qui font chargée^ di^ foin «de 
leur /ducation , d'examiner ce qui 
leur convient ^ .& de ne. leur pré- 
fenter , que lagréable ayèc l'utile > 
quand il eft tems. . 

Oh fe plaint aiijôurahUî^ quil 
paroxt troo de Romans. Que ne font ' 
ppint de lages Magittrats J>Qur en 
arrêter le cours ? Ils y réuffiroîent > 
fi le goût s'en perdoit parmi ceux 
* qui les lifent. Un Auteur n'ayant 
plus le débit de £cs fictions amu fan- 
tes y de viendroit un Ecrivain utile» 
y Qtjre fexe , les trois quarts dii nô* ' 
treneltfent que des Romans-, eh 
faut-il d'avantage & pour encoura- 
gerces Auteurs galans ^ & pour en 
augmenter le nombre ? 

TeV eft capable de faire un Kû- 
manj qui pourroit domier dés preu,- 
y^ d une belle érudition ; mais qui 
*nV,le tems • ni la volonté , ni fou- 
vent les refïburces pour s'appliquer 
à ^'^^ études férieufes. Un bon nom* 
bre de Livres choifîs % nulle înquié» 



àïde fur fcs bèfoî^s' delà vîè , foiit: 
des conditions n^cèfTdre^ à ITho^ 
me de Lcttrês.pQur travailler aye<r 
tranquillité ; comme avec ftfccès. 
, On en voit , Madame ', . pn ^n- 
jleterre, comme en FtariceVqui 
faute d^un Mé,céne font contrainte» 
d'enfe vèlîr leurs talens , ou de n eii 
faire paroître qu^un léger échantil- 
lon dans quelques petits Ouvrages, 
qui fon^t quelquefpis pliisiles ehfkti^ 
qeladouleutckie de la fatîsfkâion. 
D'ailleurs une* miagination : vive ÔC 
féconde peurt fans beaucotip de tra- 
vail enfanter un Roman y dont FAo- 
teur eft fouvent mieux récompen- 
fé , qu ilûe le feroît d'un Ouvrage 
férieux , mais plus utile au public , 
& fur lequel 11 auroit blanchi plu- 
fieuri arinécè* - ; " 

hcsFran£o^s( c eft une réflexion 
ique j aï fouvent faite/) Les fran^ 
fois , qui paffent pour le ^eujple le 

K^usgalant de TEuropè aîmçnt tous 
leauré des^^i?o/w^»j"/*& tous tià 



vopdroîent pas pafler pour Auteurs 
des Romans. Un Sf avant qui dans 
le particulier s'en amufe ^ croîrok 
donner des preuves d'ignorance > 
& laifler une idée defavantageufe 
de fon mérite , fi fon nom pàroif- , 
foit à la tètt d'une agréabW fidioni^ 
Mais par quel caprice lart de 
faire des Romans , An que Ton por- 
te aujourd'hui à ,fa perfeâion ne 
peut - il faire honneur à tous cti 
grands hommes , dont les Uns font 
occupés à nous donner THiftoire de 
tous tes tems^ &les autres en My- 
thologie de tous les peuples ? 
. je vois dans les fiécles paffés de$ 
îiommeS de tous les ordces^des fem- 
mes ,&des^ fiUes aufli tecomman- 
dables par leur naiffânce , que par 
leurs vertus , qui n'ont 'rîeii perdu 
de leur ^réputation faôur avoir fait 
des Romans. L^Hiflôire ancienne 
nous fôurmt des Phîîofophes , des 
Prêteurs Romains, des Proconfuls* 
diQ% Confuls^ ^ des Empereurs ^ 
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qui s*y fpnt appliqués* Cette f^içoij 
Q écrire fi poliment n a point, def- • 
honwé de fages Magîftrats, dont 
la mémoire eft en vénération par^- 
mx nous. 

Cependant cette même façon 
d'écrire fi poliment , & avec tant 
d'invention , & d'efprit , a fufcîté ; 
(vous ne l'ignorez pas ) des enne- 
mis , &c des envieux au grand Au-: ' 
tçur du Telemàque. 

En Angleterre on eft plus judî-: 
çîeux. Si l'Art défaire des Romane 
eft un amufement , dont il femblç 
que votre fexe fe foit emparé , vos 
Sçavans ne refufent pas leur appro- 
bation & leur eftîme à ceux 6c à 
celles j qui s'y livrent > ou qui fe 
contentent de traduire d'entre les 
nôtres > ceux qui méritent del'être^ 

Eft-ce que vous-même y Mada- 
me , vous penferiez à mettre en An- 
gloîs les (Euvres de notre moderne 
Scudery ; fi vous aviez le moindre 
fu]et de croire que Tagréable fruit 

- ^ de 
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de Tos loilirs ^ vous fît perdre dânt 
Totre Patrie , refiime ^& le rè^eâ 
qui vous font jufiement dûs. rbur 
peu que vottd réputation s'y trou- 
vât engagée ^ un de vos premiers 
Si^avans ^ que rEurope connok 
pour être un prodige aéruditton , 
ne vous confdlleroit pas d'y don* 
ner une partie de<:e$momehs^ dont 
vous pouvez difpofer en faveur de^ 
Famulemerit du cœur & de Tef- 
prit. 

Votre jugeaient fur la nature de 
ces Ouvrages me fait décider avec 
liardiefi^^ que tout hoipme de quel* 
que état quli foit ^ peut- faire des 
Romans 'y s'il en eft capable ^ & 
que tout Roman peut paroître au 
grand jour / quand il eft écrit avec 
goûtiNos Anti-Romanciers fe font 
une occupation fecrette de la lec« 
turç^ de; ces Livres ) & ne font ja- 
mais des derniers à les voir« Ils fc 
trouvent nés y comme, les autres , 
^our Vzff^édÀt aufli bien que pour 

C 



L'utile. Eft^e un fl^Ot qu'ils 4oi- 

vent feuls go&t€< TQue d4 |noîn^ 

àousiiç/]^/^;tagi(>n$ aVec âtticr . ^ 

. Je o0aiK>is en. Prpylncf ^nei Da^ 

me de la premiete qualité^ c)u& pour 

former lé cœur > '& orner Ferprit de: 

MademoifçUe fafiUç % nais^daiiç les 

maîAs de^^ns i((im4)|jr«£UQ acoQip- 

té ^ ces la^l<ire$ agréables Jui 

donner du dégôut pour le vice^ àCf 

de laiiiour pour la Y0rtu« Ses inten^ 

tions fe font trouvées remplies. El- 

ki a laL-fJ^ârde ypH? fdn iUuftre 

Elevé <%»ir^6îti:d d#ibonne heure la 

route que preûnesic les paillons 

nalflantes. . . 

^ Cette jeune Pfipoifelle par des 

ei^mples qui lui deviennent fanii^ 

lierS)n0 ctaint point pour loit Cœur« 

ÇpmtSid dans fes leâures elle voit 

touK les jouss de :|U{)beftes effets 

de Tc^rgueU, de l'aii^îtion^ jÇc de 

i'aniour^ elle commande à Cj^ pafr 

fions I ou. plutôt ces paifio^is ( Ci 

j'en «coept^ ramoutj qu'elik^ ^f 






connoît qv'autjmt que le crtme 
PacçQinpagîiç pas) ac ttpuventi 
accès chçz elle. 

Je vous çîte>Mad3œc,,c€a: «€ 

pie. Cencft pasiereulattejcpo 

rois trouver. D'habiles Ma«iCres 

permettent à leurs dîfciples. P 

(leurs Pères & Mères n en croyi 

pas la leâure fî dangereufe. Cepi 

dant^ comme cette Dïiae éciai 

dont je viens d'avoir Thonneur 

vous parler j il faut fçavoîr difi 

guer les bons d*avec les mauva 

Les Romans , qui ne re 

rent que le libertinage font 

tierement profcrits, & prefî 

. aufïi- tôt oubliés qu'enfantés , p2 

qu'ils bletfent la délicatefle de 

mœurs. Ceux , où llnvention i 

pas fimple y où les exprefiions 

font pas naturelles , où le mer\ 

leux brille aux dépens de la \ 

femblance ^ slls n ont rien de 

gereux pour Içs fii«Èivs> peu 

gâter le goût. Mais vos mon 

Cij 



vous font précieux ; je fçaîs à quoi 
vous les employez utilement y & 
je ne puis vous rien dire de plu$ 
Tur cette matière , iiiue vous ne fça? 
ehîez déjà : Je fuis avec un pro- 
'fbndrefpeÛj 



Madame; 
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Totre très-humble 
9c très-obéiflknt 
^jiteuc 
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\ Parif ce $• J«« ï>4»« 
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A MILEDY W** . 

ILLETTRE. 

EN voulant aujourd'hui^ Mada- 
me j que je porte mon juge- 
ment fur plufieurs Ecrivains mo- 
dernes y qui par leurs agréables & 
ingénieufes fîâions ^ fe font acquis 
de la réputation y vous n'avez pas 
réfléchi à ce que vous exigez de 
moi. Un habile Critique en pofTef- 
fion depuis long-tems de citer tous 
les Auteurs, à fon Tribunal pour- 
roit vous faôsfaire fur ce point. Ce- 
pendant il me feroit glorieux de ré- 
pondre entièrement à vos defîrs. 
Ëffayer d'en venir à bout , 1 entre- 
prise eft hardie. N'importe , je feijs 
qu'il faut vous obéïr , & tout ha- 
zarder pour ne pas vous déplaipe. 
Les Etrangers trouvent que les 
hienféances font régulièrement ob^ 

Cuj 
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fervées dancnos bons R€fli»i$:cj^ 
aufli ce cjui vous les fait eftimer. Je 
vous ai fôuvent enteïidudîre que les 
Mémoires de P Homme de Qualiti ^ 
montrent la vertu dans * tous fe$ 
agrémens y & le vice avec toute ùl 
laideur : que tes Anecdotes delà Cour 
de Phiîippe Augufte y enfeigneht à la 
jeunefle le lîçàvoîf-'vme Sa là poil-, 
tefle : vous éve^t trouvé dans le» 
Journées Amùfantts & les Cent Neu* 
njeHes y beaucoup de fentîmcfat : voui 
tegardèâs WSii^e de Calais > comme 
tm excellât: portrait de l'Amour 
le plus f)^ttfefe y & le plus ^pûté r 
ceux qui font dingéràéufes cnti- 
ques v<5iiS iriftruifent autant qu'ik 
vous plaifent : ^ Marianne , & lie 
Payfanfàrvtnn vous ont paru dévé» 
loppet les rufes de f eipiît ôc du 
-cocun 
ifanî^re M.deM*** Auteurdcccsdeux 
îe M^! ^^J^ï^ie^î Ouvrages y dans fa façon 
" de peindre les caradéres peut être 
pris pour un Modelé. Il entre beau* 
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xlâiM fes fôrtfaksUSi & dIdioÂ n^eft 

-ms natucelle ; éliè èft ifigénieafe âc 

les fufett qq it^«ke ^ ^è(ques^iri- 

difFérens qu'ils foient , deviennent 

^Qik M- de M^**^ me -permette 
-kfî d^érie le ^««pie ÎMîftoneft de -fes 
:4>6i4£fes.^ DiftfÂ Ton Payfàh parvenu , 
jie ie€ «pi^€ filieureâfés-èc^i natu- 
tidles 3 mL%i 4i'eft perfbnne qiii ne 
4ccroye a çoïtëe <ie les imaginer , 
mais pericwme ^ qui' ne fot embâ- 
•talfé dé lès mettre au ^'oun Quètlè 
-merveiiiçufef facilité iîe montré-t-il 
^as à produire fes dîffërens Interlo- 
cuteurs ? Ç«^ -eft leur langage ? 
•On dSftingiie «fément le difcours 
lâê laX^ampagne, «c celui de îa Vil- 
'Ow «^pjpef çok dii ebançemënt , 



& la fréquentation de perfonnés 
(Tunè *édu€;3fioh plus cultivée. L,es 
êé0éi -eft (bét - fi - marqiîés / qv?îl 
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n'apas.befoin d'avertir Ton Le£):«u^ 
que rhomme i qu'il introduit iur la 
icéne y eft né avec tQUtes les diP 
poiitions néçeiTaires pour devenir 
queloue chofe. 

V oilà pouir refprît : quant au cœur 
les mouveiTiens en font maniés avec 
une délîcatefie infinie. Qu'un Paï- 
,fan devienne ^mpureux y Le cas eft 
ordinaire ; mais qu'une perfonne 
d'un certain rang ^ & d'un bien ra|- 
ibnnable.peftie férieufement à s'u- 
nir à ui> Païfan^ le cas eft rare. Lln- 
trigue eft conduite à fa perfeâion. 
Les diificuljtés n^ manquent pas. 
JLes Parens^ les Âmis^ le Diredeiu: 
même y jouent leurs rôles ; 6c dans 
les tableaux de ces difiiérens per- 
formages : M. de M ♦ * * fi fi^avsuit 
dans Part de peindre. les caraâéjQS 
a épuifé ce qu'il y a de traits les 
plus fins. 

La paffion du Païfan pour fa Mai- 
treijie eft adnûrableoient bien décri-: 






t€.- Sa naiflaiice ^ Tes progrès j ki 
petites avantures, tout tend à for- 
tifier Tame de fa future dans la bon- 
ne volonté ^u elle a de le rendre 
heureux ^ il eft plein de reconnoif- 
.ùnccy&c d'imour. Cie neft qu'âr-^ 
detïf y 6c que refpeâ^ mais reipeâ^ 
qui n'exclue point ces libertés per- 
inifês entre perfonties qui s'ai- 
ment & qui doivent s unir pour tou- 
jours. La Dame y prend gout« Elle 
y répond effeâueufemetit ^ & en 
dévote.' Les jaloûfies^^ les coups 
d œil foflt employés avec beaucoup 
d'cjrt & dé jCircônfpeâibn. ^ 

Quelle intelligence ^ & quel« 
agrémens M. de M*** na-t-ii 
point répandu fur un Ouvrage qui 
ne fembloit promettre que du mé^ 
diocre ! Ccft avec juftice qu'on peut 
dire de lui , qu'il iitiite lé fe\i , qui 
^n'éclate pas tout d'un coup , & qui 
commence par un peu de fumçç,' 
Son début çft {impie & uni ^ mais 
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Ce Pdïfln f iffveau €ft «n Owyr*- 
g« , q«i 4 (Kvu avant <^ç vous f^jf- 
ûés anâvée «o Frmcnfii comme ji; 
cppû qpi^l eft iionvew ^ojsr vi^us ^ 
peut-être <we iries f^SéJÛços y<QU$ 
jeronc pljû(ir,.<iu mmni» pI]^ y 011$ 
donneront mme de lé Jite «v^ at- 
iemion. Daets cous le$ (Oïis , M» 
àsmç, on s'-^ déclara pour ua E" 
j^V!»i? s <im ùtm Êiù^be^^cotip d^ 
hmk^ jfait j^j^iteufit^sm Vj^m^ 
Ces liÇ&em$^ Qeù akff» ^ue ie P«r 
blic touj.ott|s av4rie 4é h^ éiiç^ 
les jiii6»b^e à pleioes mms. Aa 
jfeftç QORHne dans ce$ fortes de pce- 
jdttâÎGa^ rtl: fffpH I iToHhaitier <)u^ 
toufes les parties ep» lUiTent audi paf>- 
i(ùs»m^ ren^pjlÂes » il ^t:9Y^^uer 

iuçem» j • 
' . Cogitât > ut ^«ck>^i Se binp iifiraciâa proinat. 
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M^ * * n'a pM iaîffé de fe fltfglîgcr ^ 
fur tout dans la ïiaifon des événe- 
mens auffi-Wen <|ue dans rœconC- 
mîe générale de l'Otivrage* A cha- 
que 'épîlbdc on cherche en vain te 
chciiûn , tjai • ccmduît Yun à î'au trc > 
Tihs compter que pkifieuts pé clierit 
xontre h vraî-femblance. 

LaRéponfe de M.t!e-M*^*ne 
forprendra point s'il tîrefa jufKfica- 
tîon de la rapidité de fa çotnpofi- 
tton. La première partie îut prcf- 

2ue aufli-tôt enlevée qu^îaiptîniée» 
<a féconde j ijui fuivit de près Ja 
première , fc fit beaucfoup defiref ^ 
& on attendok les deux autœs, û on 
ofeledîre, avec fureur. Le moyen 
de perfcdionner l Que le Public 
altéré de pareilles -nouveautés s ch 
Ttfiaïie comme de flmtples amufe* 
mens , mafe ^u'il ne foît pas affez 
i«7ufte pour y chercher là dernîefe 
&la -pus ferupuleuiç exaOatud^» 
Je ne touche point au reproche 
.fwt depuis longtems à-M,. de M"*!!!!* 
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de commencer beaucoup & de Uni* 
peu de chofe. Il feroit peut-êtr^ 
encore plus dangereux de s'en plainH 
dre trop amèrement , & Ton feroil 
affez fevërement puni , fi pour êtrej 
à l'abri de la critique il fe condamn 
noit au fîlence. v- 

Mamërc L' Auteur des Mémoires de tHom- \ 
M:rAbw'"'^-ê»^'>'^eft unEcrivain qui ne- 
P^ vous eft pas inconnu , & dont les ' 
produaions ont dû vous plaire. Si 
nous lui femmes redevables de plu- 
fieurs Komani élégamment ôc ^U. 
dément écrits , c'eft à votre païs. 
Madame , qu'a doit l'invention de 
la plupart defcs Ouvrages. Ils font 
plus fumm le goût d.e votre na- 
tion que de la nôtre , des Hiftoi- 
res fanglantes , rempUes d'événe- 
mens extraordinaires , & incroya- 
bles , fe fuccédcnt les unes aux L 
très. Un Anglois en eft peu to^- 

.Voilà les diflféremesimpreffions , 
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c font les ottivres de M. TAbbé 

* *. Il s'eft fait une étude de con- 
mxre le ^énie ^ Ôc le caraâére de 
I vos concitoyens ^ avec lefbuels il 
I a long-tems vécu. Ses portraits plai* 
ront toujours à vos connoîfféurs ^ 
flms ils ne font pas généralement 
^goûtés par les nôtres. Il y à trop 
peu de vrai-femblance , & nous le 
trouvons trop hardi dans fes fîâions; 
Je ne vous parlerai point de négli* 
gences ^ qui paroiiTent dans fes 
; écrits.' On fçait que T Abbé P * * 
peut écrire y quand il veut s'en don- 
ner la peine. Sa BelleGrecque eft lé 
moindre de tous fes Romans. Mais 
Apollon ne tient pas toujours foA 
arc bandé. 

On lui reproche de nous avoir défî« 
guré THiftoire de Marguerite JtAth 
J9Hy & celle de GuWaume Je Conque-^ 
r/m. On trouve à la tiête de la der- 
nière une longue & ilucUeufe pré- 
Êice^qui en impofe. Mais pour- 
I quoi vouloir tromper le Public de 



la yadéxtaé ? Que ne notis dotme-; 
t-on pour Hiftçire , ce qui eft. Hif- 
toire , flc pour Roman , ce qui a^eft 
que Rom^n. JMt. l'Abb<? P * * n'eô 
pas le feui d'entre no9 Modernes , 
qu'on doive mettre au nombre des 
iUfioritm fabjfilifies ) phirieuf$ HiC- 
foiççs mifcs aju jour <te|^u«j^ qjjçlqttc 
t<3m& , einbeUiés de iniile ftpioos , 
& écrites dans te même goûç ont 
acquis à leurs Auteurs le m^mie ti- 
tre d'HiJloriem TahuUjies. Ces contes 
joliment imaginés , & ptcfentés au 
Public, (bus le beau nom d'Hiftokc 
font un toctinfini à la vérité , qui eft 
|e caraâére eiTentiel de l'Hiftôire. 
. G«"^a^j^di»de M. l'Abbé P*^ 
n'ôte rieh de fa grande réputatioiu 
Il fçût éccirei U penfe > il donne du 
ièntiineM: à tetit. les petfomiages > 
qu'il introduit. Les Héros de Ces 
Komans font de parfaits Héros en 
tendrelFe. L'amour dont il les en* 
flame , eft une paffion belle > nobb 
|ç délicate. jt qui i^s.bien des xxar 
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wttGîs s triotiiphe dans pitfiiti45 tous 

fes Rottiaâ« > fous tes loix d'un paî^ 
fibk hîmen , 6c peut tout dire ^ (^ 
Ouvftiges peuvent ètte lus de tout 
lé monde. Comme il comiok pa^ 
(aitemenr les.mcrars&: le caraâ^ 
«e de la Nation Angloife jon pour- 
toit dire qu'il eft on de vos Kmun»- 
tiiTi M^dirMsiSL vn des nôtres y 
paice qirïl a txÀSr en notre Langue j 
tout ee que TAngleterre a p& lui 
fournir de matières. Son efprit y fit 
l^ande poUtefTe vous le £om efti«- 
mer ;en cela vous fwes voie votre 
penchant à rendre juftice au méric^^ 
que vous trouvés che^ les per£bn- 
nés qui vous font connues* 

Que vou^ dirairje y Madame j de ^mif 
M. le Chevalier de M** qiii ^eft à^éam de 
feit connokte par une mulmude de ^^^**^ 
Komans f NuDe plume plus féconde m... 

rie la fienne : point d'imagination 
forte, La Païfanne parvenue ej$ 
un de fes Ouvrages les mieux tra- 
vaillés. Suivant Tavis que .donne 
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Marnai^ cnai$ dans un autre fèns ^ 



de ne pa$ trop afFeâer de plaire 



* 



> 



il fe pique de négligence > & fa vi* 
vacité ne lui permet pas de retou- 
cher ce que fonefprit enfante avec 
une Ëicilité peu commune. Ses mi/le 
& une Faveurs , Ouvrage long-tems 
4efiré 6c long tems .annoncé^ paru- 
xent Pannée dernière. Je ne les conr 
iiois pas aflez pour vous en parler. 
Si M. le Chevalier de M * * vou- 
loit regarder le public comme di- 
gne de fes attentions^ & de Tes foins^ 
il pourroit encore Tamufer plus 
^gréablement.qu il ne fait. 
Manière ^^ nc^puis VOUS parler dans cette 
'écrire de Lettre de tous nos faifeurs de Ror 
• ^ ^^^mans. Il y en a qui me font incon- 
' nus. Les autres > Ci j'en excepte 
quelques uns ; ne font pas dans une 
. haute réputation. Mais M., de C*** 
célébré par quelques jolis Ouvra* 

ges y dont il a régalé la cour & la 

» 

' * Cuptu non placuilè niods. M*n. LU. ti. 

▼illc. 
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TÎiie,mérite ici daveir (à place; lia 
pour bien écrire ce fonds, dd belles 
connoifTances , qu Horace exige * 
Il cherche tous les jours à fe fur* 
pafTer par J invention , & par le 
lUle. Mais f afFeâation qu'il a quel^ 
^. quefbis dé vouloir trop plaire.^ mç 

{>aroît être un défaut , puifqu'elle 
e jette dans le rafinement , & que 
le rafinement le conduit foûvent à 
ne fe pas faire entendre. Auteur le 
plus galant que nous ayons i il s*eft 
fait une étude de nous donner de 
belle profe > ôc fdifant valoir des ba« 
gatelles , il s attache à leiirdonner 
du poids. Mais la jeunefle ne peut 
pas lire, fes qu vrages^ fanf idangeji 
Malgré tous fes taléns je le trouve 
un Ecrivain inférieur ^ çtfix , qui 
pei^vept; amufer agréablement fans 
blefler l'imagination. Quel bruit n'a 
pas f# «jiiRç^jtter,^ eo éîîgl??"-. 

* Scribendi re&c (àpere eft 8c principium y 
&. fous. H#r4i/. Arf. Foet. v. 300. 
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tt \t ^M <^'on lui attribue 1 
^v<Hi$ le trouvez inf4érieur à ît% au^ 
très Ô<^ Vtages > Ôc je crois xaue vou» 
ne VOU6 trompez pas. £n plu*^ 
ffevHTS ^nâroifô il eft fpiritudileinenç 
6c trop tisiDdi^emetit^it. C^t^nie 
ce que jeipuis vous ea d»e. 
- Mais me con vîent-il de diocher 
des impêrfeâions dans unEcrivain^ 
qui fuivaid: Téloge que lui donne 
fes pahi(kns^/n'a rien fait de-médio^ 
cre f^Ge ttè font que les beaux gé- 
nies éorôt onTe fakurteétude d exa-^ 
lidnér fcrupûteufement , les ^écrits 
%c la critii^ae* qu'on en fait, ne doit 
►as leur ^plaâ^. Je-Aiis a^vec tout 
ie fifrfped- que )ê vouis dois , 

V 

<*éJ0aitt Sfervfeettjr. ' 
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(^^X'CiTres.Allppo.toties ^ c^ conv 
•pofëe.s avec t^m le iroid ^'-on rç-> 
jjtfpchc A MQÇ^JïïAlJUttqs>iit^t pris 
^«i^aaoe &riç^ horfls d.e U^ Seine , 
j$c np .(jbylv-ent lemr .origiae^ qu'à 
.<|jjp4<jue/^^cp François , <}»if oujr 
«vojc \rou]^ -copier Iqs nK)eui;s de 
VQiice Natioa.; en « ^ «» jàdipulp 
^flxjF^iwwit. . :■-.■.■■ , 

. -: §elpn 4'^ttflr^ , c^ô jU tuaduc- 

-Jr^^.H y a tiiçty;^ ;w^ ;1^ ^és Jt«y:4s 

^Rltrwtje i9»f jy ws de çettf ^k^ec- 
pdp je, ? ^o«? i^es..^içqîï}ipg;c^ ,^ 
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tendon^ irjctinir^avee irapatienoe , 
eft bien capable, de fatisfaire votre 
curionté &:la mienne au fujet de 
Pamf/a. 

Mais je viens d'être éclaircî fut 
ce point : ôc/elon le. rapport 
d'un de voi Jacobîtés y qui depuis 
bieii des anîiées fait fon i^ur en 
France > Pamela paffe dans mon 
cfprît pour un Etre de ràijbn fbrti da 
cerveau - flegmatique d un de vos 
Philofcfphes- de Londres. A tort oii 
attribue rOûvrage à quelque Au- 
teur de Paris* Tout mauvais Ecri- 
vain,, quil feroit , il n'aurdît pa 
s'empêcher d'y gliffer de nos bi- 
nons françoifes. M.de la'R**a con- 
nu le Seigneur Angîois > qui- ne 
pouvant faire une Maîtrefie de la 
tëmme de chambre de feue Mada* 
me fa merê , fut contraint d'en fai* 
le fon époiife. AinfiTHiftoire pour 
le fonds eft vraye. Mais toutes les 
" circonftances, oui raccompagnent^ 
' ésL moins pour la plupart ^ font de 



ilmagmatîoti de l'Auteur. 

Examinons- les , Madame. La 
Préface de l'Editeur Anglois, & 
deux Lettres , qui font l'éloge de 
celles de Pameta vont être ta ma- 
tière de mes réflé)fîôns , & avec 

^ Ilmpactialité , que vous me con- 
noifiez > je vais rendre juftice à 
Touvrage , auquel , comme il eft 
Anglois^ je ne doute pas que vous 
ne vous intérefliez. ^ 

Je n*ai qu'un mot à dire du Tra* 
duâeur. Il nous apprend que Pon 
meh a rencontré aes Cenfeurs en 
Angleterre^ mais qui ne fe font pas 
fait le même honneur, que ceux ^^ 
qui dans lé fiécte paffé fe donne* 
xent la peine de critiquer le Cid. 
Quelle différence auffi du Gd à 
Pamela ! L*un eft-il à comparer à 
l'autre f Et un Roman fort uniment 

décrit , rempli d'ennuieufes fadai-- 
fcs niérite-nl qu'on relevé fes dé- 
fauts aveà le rhêrtié efprit / qu on 
a tâché d'eu' découvrir dans une 
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du Public ( car je me compte 

pour rien ) quli a iott ennuyée ' 

Cet Ouvrage ninjlruity & ne cul- 
tive pas' mieux le/prit gSr le cœur des 
jeunes gens de 1 un& de l'autre fe- 
xe. Je vois dans Pamfila une petite 
perfonne , qui n a pas la fimplictpf^ 
que l'Auteur lui prête. En effet une 
lîlle y qui a beaucoup lu y qui cite 
dans fes Lettres des fragmens de 
. l'Hiftoire > & de la fable y qui rai^ 
fonne en Phifîqnomiile^ furie ca- 
raâerede trois Darnes^ qui ren- 
dent vifite à fon Maître y qui rit 
fous cape y quand on la loue fur fa 
beauté y neft*elle qu'une fimple 
fille? 

Aimant, les douceurs y quon 
lui compte^ fe donnant le plaKir 
d'en Êdre part à fes parens y extrê- 
me dans fes éloges^ emportée dans 
fes inveâives^curieufe de tes ajufte- 
mens , n'étant pas toujours fôchée' 
des pourfuites du Milord^ P^Vf* 
être n'affeâ^tune vertu £iuvagé y 

que 
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que pour mieux arriver à fon but , 

elle n'a pas cette belle ftmplicité 

qu'on lui donne. Elle înftruit à la 

vérité ; mais qui ? des filles de fon 

efpece à bien ménager la padion^ 

lue des hommes au-deflus de leur 

jtat peuvent concevoir pour ûïc^^ 

Voila comme Pamela peut culti^ 

%fer k cœur & Fejprip des jeunes 

gens ^ non pas des deux fexes^ mais 

aufîenfeul. 

La féconde maxime que TEdî- 

teur établit en faveur de Pamela eft 

qu elle inculque les principes de la 

Religion & de la Morale y d^ne ma^ 

nierefi aifie , & fimuchante qu elle 

les rend agréables & utiles aux Lec-^ 

teurspeu avancés en âge / & dignes 

cependant de F attention des per fondes 

Sun âge plus mm y dr dun e (prit plus 

cultive. J avoue que Pamela incul*- 

que les principes de la Religion y 

& de la Morale, mais je ne trouve 

pas que ce fèit d'une manière fi ai- 

fiSe'^ & fii touchante qu elle les 

E 
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rpnde agréables j & utiles aux jeu- 
nes Leâeiiirs ^ comme à ceux d'un > 
âge iplus mur ^ & d un efprit plus 
cultivé. Pamela n'a jufques à foa 
mariage > que des grojSîeretés dans> 
la bouche ^ ou fi elle garde le fi- 
4ence , au moindre attouchement 
du Milord , on la voit tomber en 
foiblefTe. Encet état je la. trouve 
heureufe d'avoir à fes côtés , Ma- 
dame Jerivis 9 & d'en être quitte 
poux des baifers ^ & des attouche* 
mens, qui redoiblant fes fyncoj>es 
ne doivent pas inculquer les prin* 
cipes de la Religion 9 & de la Mo* 
raie dune maniene aufli aifée , ÔC 
anâi touchante^ que l'Ëditeur s^ca 
eft ilatté. 

Une «pprfonne d^un .âge mur , &. 
d un éfprit/cultivé ne trouvant pas 
beaucoup dart dons IdS manières 
avec iefqiieUes & le iMyloi^d atta- 
que y :& Paméia £e défend y li'en 
doit pas étne itavchée. Une 'imagi- 
ludon^uoe âcmve ^vi}ui ifaifit touc 
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ce qui frappe les fens , y peut trou» 
ver quelque plaUir , (Se je cro^ n© 
rien av^uïçç;r dp cçop en diùnt que 
Pamejt? à caufc dp fluefquej ex- 
preffiogs jtEqp çaturdleç peut a- 




les infpircnt. 

Prejfer avfi(^ force les devins récif ro^ 
qaes des p^res ^ des enfam y & ceuJi 
au/auels la Société civile engage tous 
hs nommes , depuis ceux du pî^s bas 
étageyjufques offx^ perjbnnesdun rang 
le plus relevé , eft la troiiîéine ma- 
ximç, qui doit fe trouver pratiquée 
dans Pamela. Ses parens s'acquît^ 
tent avec zèle des devoirs de perd 
& de mère , Pamela de iow côté , 
qui ^ les oublie jpas ^ reipplit a 
leur égard toutes fqs^ obligations, 
Lçs avis qu'elle en reçoit iont di- 
gnes de ces bjonnqs gens ; mais 




régularité de fa conduite , font à 
mes yeux d un infuportable détail. 
L'argent quelle leur éiivbye> le 
linge "au elle leur deftine , fait au- 
tant l'éloge de fa vanité que de êl 
reconnoiflance. 

* Si Jonathan , SommelieryXowg'- 
i»/ïn- Maître^ d'Hôtel, Williams^ 
jeune, Miniftrç, Fempliflent àTé- 
gard de Pamela les engagemens de 
la Société civile \ leurs attentipfts 
fi marquées me paroiiTent équivo- 
" quesi Les deux vieux dômeftiqués * 
la trouvent belle flc aimable. Wil- 
liams îiutant par amour que par pi- 
tié détçfte toutes les cruautés exer- 
cées fur elle par l'infôme Jewkès^ 
On confole , on foulage , on cher- 
che à faire plaifir à ce que Ppn 
aime. La Beauté affligée trouve 
td^ours dans fes difgraçes de tèh- 
,dres Proteâeurs: C*eft ainfi que J<h 
^nathan y Longmdrt y If^illiams rem- 
piiflent à l'égard de Pamela les eh- 
gageinens de la Société civU^ 
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Pour Madame JerwiSf fi officieufc 
a ce qu'il paroît 5 elle joue un 
perfonnage que }e ne puis bien dé- 
finir. Bans desmomens je la vois la 
gardienne de la vertu de Pamek ^ 
dans d'autres j'apperçois . ^ qu'elle 
%s'entend avec leMilord ^ que mê- 
me elle lui facilite toutes, les oc- 
cafions de venir à bout dCrPamela. 
Çefl: là fatisfaire d une façon bien 
particulière aux engagement, de là 
Société civile. 

L'Editeur nous dit , Madame ^ 
que Pamela ( c^eft fa quatrième 
maxime ) peint le vice des cquleutt 
les f lus propres à en infpirer de Phor^ 
reur ^ & met la vertu dans un fi beau 
jour qu^elle l^ rend véritablement ai^ 
mable. ,Sï cela eÛ > je commence 
a^ croire que le Traduâeur n a pas 
tendu toutes lès jbeautés de Torigi- 
nialÂnglois Je ne trouve point dans 
fa tradu£Uon des couleurs propres 
à infpirer de Thorreur. // me baifa de 
force ^ii^^^;ditPamela dans plufieuss 
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de fes Lettres, feîr â laBotitMi U 
mit la main dans moHpiri, &€. Ge» 
fortes d'exprcffiohs trop naîvesj fit 
fotivént répétées foiit un détail aC 
fez plaîfant. Elles' rfinfpkeht poiint 
de rhorrcur pour le vice. La ver- 
tu de Pàméla feroit véritablement 
aimable , fi elle étoit couverte du 
voile de H irtddèffle. Là gbire de 
pafler ipoxst vèrtUeuJh la charme au- 
tant que d'être hef-iUeufe. Chez le 
Mylord on ne la loue que fut fa 
beauté ^ Lonj^fHah âc Jonathan ne la 
xompliitièittènt prolntfur fa fageffe. 
N'eft-cé pzs un ràfinement d^à^ 
inour - propte que de fairfc valoît 
dàrîs fes Letttes jurqu'aux plus j)e- 
f ites^ particularités de fa vie ( [ 

Dans ùtt Ronuin on doit trpuvet 
de$ càràâhrçs vrâii <£r bienfoatenàs : 
c*eft là cînqulétné niaxîme. Ceui 
qui font tracée dans Pamela , ne 
m*dnt pas paru tels. Celui de Pa- 
mela eft aflez difficile à connoître* 
JLa iuie , Tartince y entré poui 



quelque choie. Une rerfo , «nais 
je ne fçai quelle yerttt de tempe- 
tamment^ là hàt m^lcbtnhitttc , Sl 
pour la faife trop long-tetns connh 
battre > foti Éaraaere n'eft ni vrai ^ 
ni proprement foutenu. Celui du 
Mylord n'eu pas plus avantâgetiit; 
ce Seigneur Anglois maftque à Té- 
ducation qu'il a reçue ^ en n'ayant 
dans la bouche que des expreflions 
baffes. 

En Angleterre , Madame, j'en- 
tends pamii le monde poli , les A- 
mants traite nt-îls leurs Maîtreflcs , 
àc Jones p éefahpesy &c. Si le carac- 
tère du Mylord eft tracé d'après 
nature > mais je n en croîs rien , il 
faut avouer que dans la Grande- 
Bretagne on fait groffierement Ta- 
Ihour. Comme il faut que Pamela 
triomphe y je fens que le càradere 
de fon Maître ne doit pas être des 
plus brillans. C eft un jeune hom- 
me , qui ne f<;achanV pas la belle 

manière d'attaquer un cœur >. eft 

E«« • • 
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comme un Ecolier dev&nt P^melai 
qui fe défendant en Dévote ^ le me- 
né plus loin (fu'il ne penfe ^ & il 
doitiêtre honteux pour lui de n'a* 
.voir pas connu d'abord que par les 
menaces 6c la violence^ on ne vient 
prefque jamais à bout de rien» 

Jonathan & Longman ne font pas 
des perfonnages afTez intéreflans 
pour chercher à vous débrouiller 
leurs caraâeres y je vous les aï 
déjà fait çonnoître. Celui de la 
Jerwis n'approche pas delà vraifem- 
blance. Quant à ceiui de hJ^wkesy 
ileft détefiable. Cette infâme^ à qû} 
Pamela eft confiée. révolte le boa 
fens. L'Auteur fait de cette femme 
un cara£tere brutal pendant qu'il 
devroit être doux & engageant^ 
Pour féduire il faut de l'adrefTe dant 
lefprit^ non de la mauvaife hu- 
meur. Nos intriguantes y parce 
qu'elles n'ont rien qui puifle eShr 
roucherj ont la fatisniâion de réuf- 
Çït prefque toujours dans leur né; 



gociations amoureufes^ 

Le caraâere de Williams eft 
plus vrai , & le mieux Joutenu. Ce 
jeune Miniftre en fe rendant néceJP 
faire , en profitant de rabfencâ 
du' Milord pour tâcher de fc faire 
^aîmer de la trifte 6c âflflig ée P^we- 
la y n*a fait que ce que font pref- 
que tous ces Meflîeurs , qui fous 
prétexte de vouloir protéger Tîn- 
nocence opprimée y abufent adroi- 
tement de la confiance qu'on peut 
avoir en eux* , 

Je ne vous parlerai point de Aîy- 
hdy \Dawers , qui dans le procédé 
qu'elle tient avec Pamela , ne fent 
nullement fa femme de condition* 
EUê fe laifle aller à i^ extravagan- 
ces qui ne font pas même pardon- 
tiables dans une femme du commun;. 
Ceft une folle que T Auteur a voulu 
^nous peindre^ & non une Dame 
qui entêtée de fa grandeur & de fa 
nailfance en foûtient les préroga- 
tives par des airs nobles > un dé: 



hors hnpofant , des termes men*^ 
gés y mais pleins de mépris ^ & des 
leprimandes aflaifonnées d'une cri- 
tique fine & polie* 

Suivant la fîxiéme maxime , )à 
cherche dans cet Ouvrage les i»ri^ 
dens fâcheux qui naiflent des cau/ès ^ 
qui font naturelles > & qui excitent 
la compajfîon par des motifs convena^ 
lies. Le feul qui m'ait le plus frappé 
eft la détention de Pamela. Mais 
eft-il probable que le Milord ait pu 
fe fervir dun fi bîfô ftratagême pour 
xéuflfir dans fon entfeprife. ? 0'*^ 
droit a-t-il fur Pameta , pour raîre 
accroire à IP^lliams par une Lettre^ 
qu^il la lui donne en mariage^ s il 
pe^t s'en faire aimer ? Eft-ce que les 
Domestiques en Angleterre font 
des Efclaves, dont on puiffé dif-- 
pofer, comme de fon propre bien î 
Vouloir faire naître de l'amour en- * 
tre ces deux jeunes gens , pour les 
en punir enfuite y profiter de la foi- 
blefle de lun ^ âc de la confiance 
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de Fautre y polit les perdre , c'ejfî 

agir coritre toute probité. Je n'en 
cheirche pas dails la Jewkes ; mais 
j'envdudrois trouver dans le Mi- 
lord. Ènfîii y l^illiams injuâement 
v^i ëfl pitifôh y Pamelay qui fait tous 
fes efforts pour s'échapper ; fa chu- 
te , ton défefpoir qui la porte pref^ 
que à fe précipiter dans le vivier > 
font des ihciaens y qui ne me pa- 
loilTent pas plus naturels y que les 
foiblèjis fréquentes y où l Auteur a 
recouts pôuf iitôf tre llnnoCence de 
foii hérôïîie a couvert. 

^Editeur véiit ehcprê que dans 
PàrHela { c'ett fa feptiéme ôc derhîe* 
re f&z\]iiic) P homme fiche apprenne 
^^fage qu^il doit faire de fes biens y^ 
que celui qui eft dominé par fe$ 
pa^wHÈffàche ta maniéré de les vain-* • 
w , & le D'ébauche celle de féfofrmet 
fà conduite de bonne heure & avec 
honneur. L'Homme riche naoas. 
befoih d un modèle tel que le Mî-^ 
loid, li y â une manière d oflxir 6c 
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donner noblement que ce Sei- 
gneur n à point connue avant fori 
mariage , & une façon de fe Êiîre ai- 
mer fans prodiguer des richefres , 
bien plus fures qu'une générofîté 
mêlée d'extravagance^ d'injures >JS: 
de mille inégalités.. ^'** 

Que celui qui veut vaincre fes 
paflîons y ne cherche pas un objet 
tel que Pamela. Toute Maîtrefle 
que l'on a devant les yeux , au lieu 
ae les éteindre , ne feit que les en- 
flamer par fa ^réfençe. Dans de 
Certains momens de délire conmie 
Milord* B ** * , on fe croît tout per- 
mij& l'amour extravàgue ^ & un àé^ 
baubhé loin de réformer fa conduite 
en fe trouvant (èul avec une fillo 
toujours évanouie , & fans déferife 
au moindre attouchement, ne cori- 
noîtroît plus l'honneur.. 

Vous voyez ^ Madame , que \<ifi 
propres maximes y dont l'Editeu* 
s'eft fervi pour relever le inérite 
de Pamela j font les mêmes que 



I 



faî employées pour vous en 
çoimoître les défauts. Et oit-il con* 
veuable qu après la mort de fa 
Maîtreffe elle reftât avec fpn jeune 
Maître ? s'apperccvant que fes char-f 
mes commençoient à faire quelque 
iE^predion fur le cœur de ce Sei^ 
gneur ^ ne devoit-elle pas fe retirer î: 
ni vefte à broder , m toute autre 
cjhofe ne. pouvoir être capable de la 
retenir ^ puifqu on en vouloit à fon 
innocence. Conduite autre part que 
chez fon Pere^ eû-ce que fur fa 
route elle na rencontré perfonne, 
de qui elle put implorer lafliftan- 
ce ? En Angleterre enleye-tro» içti- 
puiiément des filles de force î Voilà 
4es încidens que TAuteur eut pu- 
rendre plus vrai-femblables. Son 
Roman en eut été plus parfait* 

Les Lettres de Pamela réduites 
à un tiers y dépouillées de tout ce 
qu'il y a de bas y de groflîer , de 
peu croyable ^ euffent compofé le. 
plus joli Roman ^ qui eut paru det^ 
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pdîs long-tcms^ A la gloire de vo-' 
tre Nation, Pamela ^Madame , eut 
trouvé par tout àes Approbateurs.. 
Le ftyle uni dé TÂuteur étant plus 
concis, eut été lu fans peine ; au 
défaut des prnemens de la diâioti 
on fe feront contenté de trouver des 
portraits vrais. Pamela eût eu Ta— 
vantage de plaire , û ToUvrage eut 
été manié avec déUcatefie. 

La Préface de l'Editeur m'en a 
împofé. Voyant les fondemcns fur 
lequel il a bâti fon Roman , avant 
que de Pavoir lu je le trouvois déjà 
ifipérieur aux ouvrages des quatre 
Auteurs célèbres , dont je vous aï 
paçlé dans ma féconde Lettre. Je 
me dUbis , comme T Angleterre efl: 
aujourd'hui J'émulç de la France 

flour ce qui reççtrdp les Sciences^ôc 
es beaux i^fts^.dle va auflîrégaler 
dans la manière aifée fie polie de 
Élire des Homans. ' ^, 

Peux Lettres , qui font après 
cette Préface,. & qui font reloge 



entier de TOuvrage ont achevé dû 
me confirmer dans la bonne ojpî* 
mon^ que j'en avois conçue. Mais 
s^îl eft naturel à un Auteur d'être 
perfuadé que ce qu il fait eft du 
moins pailable, je ne comprend 
pas comment des amis , & des 
^amis éclairés , peuvent porter la 
flatterie , jnfqu au point de lui ca- 
cher tous les défauts , qui fe trou* 
vent dans fon ouvrage. Une amitié 
fi grande , mais qui fait un tort in- 
fini à TAuteur , ne peut prévenir 
qu'un Public ignorant. 

Le premier Apologifte des Let? 
très de Pamela relevé Pagréabh 
fimp licite du fiyle , la clarté ^ & la 
jufiejfe de fes exprejfions. Il lé fait 
pafler pour un modèle dans fon genre ^ 
& comme m modèle , quon rfa point 
encore eujufqu^àprèfent. Quel mo- 
dèle ! Madame , s'il en fert à vos 
fcrivains Anglois , il faut avouer 

3ue l'Ouvrage a beaucoup perdu 
'être traduit. Mais pourroit-il étrç 



éèdgaté y jufqu au point , qu^otf 
nous Teut rendu ridicule ? Un Tra- 
duâeur quelque médiocre quîl 
foit y ne peut rien changer au fond 
de rOuvrage ; & sll n'eft pas capa-î^ 
ble d'en rendre toutes les beautés ^ 
du moîils en fait-il paroître quel-^ 
qiies-unes , qui font' juger des au- 
tres ; qu*ai-je à conclure dé tet élo^ 
ge ? que le goût de votre Nation , 
eft tout différent de celui dé la 
nôtre. 

Je rie vois pas que les cîrconftan^ 
ces en foient imerejfantes , & pour 
ceux qui vivent dans la bajfejfe , & 
four ceux qui vivent dans la ^an* 
deux. Les oienjednces n'y font pas fi 
bien gardées , qu'oïl' veut nous le 
faire accroire. Rien n'y porté , ; 
bomnle vous l'avez vu à remplit ' 
'les devoirs de la Société civile. Pour 
que le ftyle fut proportionné au ca^ t 
rapière desperJoAnes qui paroijfetit fin^ ^ 
la fcéne y il faudtoit que le Milord '^^ 
& Pamela y qui font les perfonna- ^^ 



l^es intârefTantS^ tinffent un langage 
conforme à Féducation ^ (qu'ils ont 
reçue Tun & Fautre. 

On nous donne ce Roman ^ com* 
me un Ouvrage qui platt & inflruit 
toujours en rnême rems. A la bonnç 
heure , s'il a eu cet avantagé à Lon- 
dres y mais à Paris > je le répété en- 
core ,.îl ne s'eft pas fait lire avec 
ce plaifîr que donne un Livre bien 
écrit. On n*y voit pas le xitce & la 
vertu peints avec les couleurs qui 
leur conviennent > & la Religion y 
pouç la rendre aimable n^y ep pas 
reprifentée dans fa beauté naturelle. 
Je lui trouve y \t ne fçais quel air 
farouche , fombre y trifte , & rebu- 
tant, elle y paroît fans dignité y & 
fans noblejje. 

Cependant je conviens avec TA- 
. pologîfte y que le Livre peut être 
lu dans toutes les familles ^ principale* 
ment dans celles y ou il m de jeune$ 
jgéns d^ Pun & dé F autre fexe. Mais 
avec précaution dans plùAeurs eu:: 



xm ... 

droits , th. les t(étiii6S he lont pas 
tïiéttagëfr. S^iïhtcu^eMnc place dans 
la Bibliothèque dis L'e^eùrs les plus 
cttrieuie ', & les plus policés , ce ne 
fera jânlâiS due gârftii les Romans., 
qui ont le fort à'êtrè mangés par .^ 
les Vets ,& gâtés par la pouflîeje. 
Ceux <^ui lui voudront feïre, plus^ 
d'honfiieur , ne le feront pas en 
cônffdéfàtion des beautés qu'ils y 
auront trouvées, ce ne fera .que 
pareé (^ûéfm^h ta une fille for- 
te f fâge "paf femp^ramment , ou 
vx âdretfe i <^1 apprend à fes fem- 
blableâ à devenir comme elle , un 
Dragdfi de vertu p ta dont il cft bon 
'de içâVôit k' lùahégè. , 
- L^Àtttéuï , à ee qufe Àous dit foft 
ftmi , a fait quelqùëis change- 
ineflS àibn Ôàvràgè. Lès déguife- 
men^ des Voî^S , dés peffonnes y 6c 
des iièuy étoient lies moindres de - 
' téuj^ , qu'à avpk à faire. Si pour le 
polir, a y eut paffé le raèot'.Sx. la 
Jifne y ce petit ftvri ^ cette charmant* 



Tamela auroit €u plus de raîïon de 
le préfenter hardiment au Public. 
Elle eut été fur e de trouver des amis ^ 
.^ des admirateurs , non-feulement 
dans fa patrie , mais même dans les 
fats éloignés. Nos Ecrivains cepen- 
dant ne Teuffent pas prife pour mo- 
dèle. Avec de meilleurs écrits^qu on 
trouvera fi bons ; qu on les tradui- 
ra en A ngleterre , comme on a déjà 
fait tant de fois y ils auront toujours 
l'occafion de recevoir de bon argent 
fierling ; & le mépris que l' A'polo^ 
gîfte de Pamela conçoit pour une 
Nation , qu'il traite de légère y & 
d'inconftante , ( défauts qui ne con- 
viennent pas moins à la uenne^ qu'à 
la nôtre) ne fait nul tort à des Ecri- 
vains , defquels il peut apprendre 
quajftd il Voudra ^ la manière d'écri- 
re avec jufteffe, & vérité, & plu^ 
poliment. 

Aux rifques de vous ennuîer , j*aî 
encore à vous parler , Madame y du 
fécond Apologifle de Pamela y ii 

Fi; 



(«8) 
ce n*eft. pas le même que le pr^ 

mier. A i exemple de fon confère 
il tâche d'éblouir le public en don:!» 
nant une grande idée d'un Ouvra- 
ge y qui , s il étôit écrit avec cet air 
de vérité j, & de fimplicite dejlinées à 
infhuire^ & à plaire y auroit fait plus^* 
dlmpreflîon fur nos cœurs. Les 
peines de Pamela y fi j'en excepté 
celles quelle a fouffertes pendant fâ 
détcnrîon j ne m'ont point touché. 
Voyant le Alilord plus étourdi 
qu'en reprenant, plus timide que 
hardi y jufqu au quart-d'heure que 
fon déguîfement lui donne une pla- 
ce dans le lit à côté de Pamela y je 
n'ai pas craint que la louable réfif- 
tance de cette fille eut de terribles 
conféquences. Je ne me fuis point 
întéreffé dans tous les projets qu'el- 
le formbît pour s'échapper. Toute 
fille quiS^eut fuir les pourfuitesy ^ 
les^ injultes d un Amant , en trouve * 
toujours Toccafion* Quelques bien- 
faits qu'elle eut rei^us^elle ne tenoit 



U9} 
^luipar la reconnoiflance. Ceillaj 

qu'au lieu cTune vefie à broder TAu- 

tcur auroit pu faire naître des îricî- 

dens ^ qui donneroient de l'éclat à 

la vertu de Pameta. Dans fa prifon 

j en ai voulu à la Jewkes y mais les^ 

fians y & les moyens , qu elle met en 

ufage four fe délivrer y ne font pas 

bien imaginés , & ie Ledeiur n'eft 

point furpris que ies projets ayent 

avortée 

Quand après avoir laffé le My 

lord , & rendu tous les efforts de 

la Jewkes inutiles , vous l'avez vue y 

Madame y fortft vidorieufe du Châ*- 

teau de Lincoln y vous comptrez 

la fulvre vers la cabane ^os Au* 

teurs de fes Jours , & vous ne vous 

attendiez pas que deux Lettres 

confécurîvcs de la part du Mylord 

la. ferolent retourner fur fes pas , 

cette conduûe eftelle naturdife, 

& l'amour fécret, le penchant 

qu'elle a voit pour fon Maître ,. 

peuvent-ils la juftifier d'une démat;^ 



clie cte laquelle après tout ce qu'elle 
avoit éprouvé , elle ne devoît pas 
cfpérer un heureux fuccès. Il y a 
de Textraordinaire dans cette con- 
duite, que r Auteur lui fait tenir, afin 
de mettre bientôt fin à fes maux ^ ^ 
& de récompenfer fa vertu. 

Reprenons le fil de la Lettre de 
rApologifte. Si les bonnes leçons 
que fes Parens lui donnent enfei- 
gnent une morale épurée , fi Vinfor^ 
tunée Pamela fuit conftamment les 
maximes de la vertu , ce n'eft pas 
fans ojlentation,& fans orgueil. Iln^eft 
pas même trop certain que la vertu 
fut fi profondement gravée dans fon 
tœur y qu'elle ne Teut pas facrifiée y 
^oxxx fatisfaire fon ambition , ou pouç 
obtenir fa liberté , fi Y on, s'y fut tou" 
jours pris avec douceur , & poli- 
teffe. Née dans la pau\j:oté,mais éle« 
vée , comme une fille de condi- 
tion , eft-il furprenant de lui trou- 
ver fe^rit romanefque , & de la voir 
déterminée à rétourner plutôt ay5w 



Hnctennè pauvreté , aue de renoncer 
à fa vertu^ L'éclat des richeffes ne 
tente point un cœur, qpi voit que 
pour le corrompre , on emploie 
contre lui la force , & la violence. 

^JL^ngman & Jonathan avec leurs airs 
patelins y en fer oient peut être venus 
à bout. La jeune Pamela ne haiHoit 
pas leurs douceurs y & leurs çom-: 
plimens. 

Ce n eft pas que je veuille lui 
dérober la gidxe de Ion triomphe > 
âc chercber dans la vertu des ta^ 
ches y qui la défigurent. J^aîme à la 
.voir toujours ferme dans, fa réfolu- 
tion. Elle a fart d'engager le My- 
îord à répoufer. Je la trouve ha- 
bile de f<çavpîr le tenter , & l'attire t 
fans prendre les airs de coquette. Son 

r Panégyrifte ne lui' 4onne pas les 
Yufe$ & les tromperies des femmes de 
itjiécieé Mais pourquoi k priver dp 
;ces innocens dyftjîces y qui ne font 
xjue rendre une beauté plus aima- 
ble f Quand 'Pdniela aurbit fongé à 



énffammer de plus en plus la. paf^ 
fîon de fon jeune Maître > on ne 
pourroît lui faire un crime de ce 
firatagême permis à celles > qui 
veulent des engagemens dura»^ 
blés. 

Les Réflexions qu eîle fait du^ 
rant le cours de fes malheurs , ne 
font pas dignes d'une fille , qui pa- 
roît dans fes Lettres avoir eu 1 ef- 
prit cultivé^ & ks foliJofues ^les 
petits raifonnemerts qu elle fait avec 
4lle même , loin d'être très-a^éablés 
& très'joRs , font dune platitude 
afireufe. 

Cet Apologîfle a porté l'Auteur 
à faire * imprimer Pamela dahs fa 
jmplicité naturelle , & Fa affuré que 
fa grande naïveté fera du goût de 
tout le monde. Cela auroit pu être 
sll n avoir donné qu'un volume. 
Mais quand, on veut occuper l^ng- 
tems les Lefteurs , on doit pren^* 
dre garde dé les èrinuier. C^çflr eh 
égayant un fujet , & en diverlifiam 

la 



(73) . 
là matière qu'on fe fait lire. Ce n'eft 

F oint gâter un Ouvrage , que de 
orner de tous les agrémens du 
ftyle. Il y a un art d'embellir les 
faits fans les déguifer , de faire va- 
. loir les réflexions ^ de rendre les in- 
cidens naturels. Une Hiftoire bien 
écrite n eft pas toujours noyée dam 
une multitude de grands mots y& de 
fhrafes pompeufes. La folidité Arh 
gloife fans être tournée en crème fouet- 
tée , ejl fufceptible de toug les agré- 
mens de la di£Uon, 

Mais je ne vois pas que TApolo- 
gifte que j'attaque y foit capable 
d'un fi grand effort d'imagination , 
puifqu il met Pamela au-deffus des 
meilleurs Romans , qui ayent pa- 
ru. Je ne lui difputerai pas qu il foft 
le meilleur y qu on ait publié en 
Angleterre depuis quelque tem^. 
Ce fait peut être vrai. Votre pays 
• eft le pays de la liberté , ôc tous les 
Romans Anglois font , je le tiens 
de vous y ou des Satyres outra-- 

G 



(74). 
géantes y on des livres remplis. 

d obfcënités. Ainfi les Partifans de 

Pamela ont raifon de dire qu'en 

Angleterre le monde riefi que trop 

corrompu far des Romans pernicieux ^ 

3u ils n'en connoiffent point , dont 
s ofaffent recommander la leâture^ 
aux jeunes gens de fun & de l: autre 
fexe y que moins encore ils vou* 
•droient les leurs propo fer ^ comme des 
• Ouvrages > où ils trauveroient des 
exemples propres à être imités. Ils ont 
' raifon de dire qulls n'en ont point 
lus jufqu ici , qui ne tendent à gâter 
le jugement , à corrompre le cœur y & 
à infpirer à la jeunejje Pefprit de ga- 
lanterie O* l^ amour desplaiftrs déféré* 
dus. 

Ce n'eft pas la niême chofe par^ 
mi nous. Je vous Tai fait voir aans 
ma première Lettre ; & Pamela^ qui 
comme une héroïne fans pareille. a 
beaucoup charmé dans votre pays,^ 
n'a fait que du bruit en France à 
caufe de la iîngularité de fes Let^. 



f. : 
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très , 6c de fa conduîte.\Si c*çft aîflp» 
fi qu'on attaque Ôc^ qu'on récom-i 
penfe en Angleterre la vertu, il 
étoit de Phonneur de vos Atyledys 
de protéger celle-ci ; & vos rhilo- 
fophes ^ dont les mœurs différent 
beaucoup des nôtres, ont bien fait 
d'approuver cft ouvrage afin de poth 
"Vûirfij^flifieY tir quelque forte de Pac* 
cufatipn qu^on intente di tous les hom- 
mes en général , d^étre incapables de 
recevoir les imprejjtons de Phonneur j^ 
ér de la vertu ^ & afin démontrer aux 
Dames qu^îls ne font pas inexorables , 
lorfqu'eiles refufent cpnfiamment de 
fe rendre à des follicitations çrimi-^^ 
nelks. 

Pour tous lès François hommes 
éc femmes, ils ont lu Pamela parca 

Su'il falloir lire ce livre fffingulier^ 
s lui ont même , (i vous voulez , 
fait accueil : de-là jugerons nous de 
fon mérite f Le plus grand que je 
lui trouve , c'eft de faire le profit 
4es Libraires qui en ont le débit. 

Giji 



(7^) 
H eft du bel air d^avoir un Pamela f 

il a f»it ^clipfer Iç ^pfuf y j'atten4 

Rveç impatience que quelque autre 

le fafTç décamper de defTus la toi- 

Icttç àos Dames^ pour aller occuper 

les antichambres, Ôç peut être fervit 

de papillote au Frifeuf d'un petit ^ •^ 

Maître ou à la coëfeufe de quelquç 

pemoifcUe que l'heure du fpeâaclç 

preffe. 

Cependant Pamela > Madame ^ 

telle qu'elle^eft^ne peut faire qu'hon-r 

Âeur à celui qui a compofé cet Ou<- 

vrage. Si tout ce qui fuit le mariagç 

eft un hors d* œuvre ^ il y a dans 1q 

quatrième volume 4'çxcellentes in- 

ifaruétions, que de jeunes époux nç 

flevroient pas ignorer* C'eft là que 

je commence à rçconnoître M# 

B * * pour un jeune Seigneur qui z 

4 e la politçffe, du fçavoir vivre, des 

manières grandes , & libérales. Cefl: 

là que je trouve Pamela vraiment 

aimable par fon efprit , & fa mo- 

dçftie. Un peu moins 4 itidulgençç 



.\ (77) ^ • . 

jibUr la JezvkeSiv^cviX rien gat^ de U 
douceur de fonicaraftere. Ceft un 
objet odieux , :\ cjui je n çufle pas 
Voulu qu'elle eut pardonné (i no- 
blement. 

L'Auteur a travailla fur un fujet 
' . digne du fiéclc > ou nous fommes. 
Il feroit à fouhaiter que ceux qui 
s'appliquent à faire des Romans , 
mais avec un peu plus de goût ^ 
fuiviffent fon exemple ^ & confa- 
craflent leurs talens a faire la guer- * 
re au vice , & à jetter des femences 
de vertu dans toutes les familles, à 
former le tendre^ cœur de la j^utiejfej 
à lui apprendre à pratiquer les régies 
de la vertu & de [honneur , à corri- 
ger les vicieux , à réformer les 
mœurs ^ & à rendre enfin les Hé« 
ros y & les Héipines de leurs R(h 
tnans y dignes d'être^ imités par 
toutes les perfonnes des deux fe^ 
xes. 

Peut-être > Madame 5 vous ai-: je ^ 
parlé trop euvcrtement d un ouvra*: 



(78> 
ge / qui dans* votre pays peut avoir 

eu plus d'Admirateurs que de Cenr 

feurs ? Peut- être que prévenu en 

Ëiveur de ma Nation > je vous ai 

paru vouloir rélever un peu trop 

au-deiTus de» h vôtre? J'en appelle 

à votre bon goût. Décidez vouf 

même liir. la pâture d'ivi ouvrage ^ 

dont je n'ai j^gé que fur la foi du 

Traduâeùr ', communiquez - moi 

ÎOriginal ^ ic je me retraûerai s% 

|e faut« Je fui$ avec refpeâ^ 



MADAME^ 



yottt tthJxvaxMe èc trèii» 
obéiilastt ièrviteur 



K Paris ce I. Août 174V 



<19) 



■^■■■itaMMMMarita 



A MILEDY W!* 
; IV. LETTRE. 

VOus favez^ Madame ^ qu'Au- Soîrées du 
teûil par fa fituation eft unj^jjjf^ 
charment Village. VoifînduBois 
de Boulogne^ il attire dans le 
Printems, l'Automne & TEté beau* 
coup de compagnies. Bien aulTi 
célèbre que cesféjours voluptueux^ 
dont il eft parlé dans THiftoire > il 
fournit de cems en tems à nos Poë^ 
tes de à nos Romanciers les idée^ 
de mille fixions agréables. 

Sans vous parler des fêtes dAu- 
teUil Comédie , repréfentée tout 
nouvellement > ôc dont les Jour- 
naux Littéraires vous rendront 
compte y les Soirées du Bois de Bou- 
logne y ont patu prefque en même* 
tems que Pamela. Ce font (ix Hif-^ 
toires que T Auteur fous le nom 

mj 



(9o) ^ ^ 
àw Comte de PrémalUé fait racon- 
ter à une compagnie de Dames & 
de Meffieurs, qui raflemblés àAu- 
teùil , pour jouir (}es douceurs du 
Printems ^ cherchent par le jeu , la 
bonne chère , la promenade , & le 
jécit de quelques avantures , où ils 
ayent eu part ^ à diverfifier leurs 
plaifirs* 

Dans ce qui précède ces fîx Soi- 
tées vous verrez un Officier Fran* 
cois, qui pour rétablir entièrement 
fa fanté , vient paffer à Auteûil les 
jbeaux jours du mois de Mai« Dans 
ce féjour tranquille un livre lui 
tient compagnie , & les oyfeaui 
du Bois de Boulogne font les feuls 
témoins de fa mélancolie. Ceft-là 
qu il repaffe dans fon efprit toutes 
fes infortunes. C eft-là que la perte 
de Mademoifelle de Boifbelle , 
qu'il croyoit morte depuis quel- , 
ques années , lui devient auffi fen- 
fible que le premier jour. Le Bois 
deBoulogne eft une folitude propre 
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(«I); 

à entretenir les rêveries de$ Aiflans 
malheUreux.LeComte dePrémaillé 
( c eft le nom de l'Officier ) ne fai* 
folt qu'attendre fon catofle pouf al* 
1er au milieu des Bois s'entretenit 
avec lui-même 5 qiiatid il vit arrî* 
Ver le vieux Commandeur deHaut^ 
Pré & la belle Comtefle de Cre-| 
mailles fa nièce > qui dans le mo^ 
ment lui firent faire connoiflance a* 
vecMiledy RocKfield^la Marquife 
dcMontrofai, MilordWingto n & 
le Marquis de Montgeuil. 

Parmi une de ces trois Dames 1© 
Comte de Prémaillé retrouve dans 
la Marquife de Montrofai fa chaf-^ 
mante de Boifbelle- La rencontre 
decèsdeuxAmanS;qui fecroyoient 
morts l'un Pautre , eft le premier 
événement curieux que vous lirez. 
Si leur reconnoiffance n'eft pas pu^ 
oblique , je veux dite , fi la com- 
pagnie ignore qu'ils fe foient ai-» 
mes , ne regardez pas cela commet 
impçffible. Ces perfonnes wflenvî 



iAéçS aifemblc ^ & que je viens de< 
nommer^ peuvent bien n'avoir rien 
j^u des antiours du Comte de Pré- 
naiUé^ âc de Mademoifeiie de 
]|^iibeite ^ mariée dépuis au Mar-; 
quis de Mofttrofay. Ceû du moins 
ce que TAuteur a fuppofé , 6c ce^^^ 
que nous devons fuppôfer avec lui«j 
La Marquife de Montrofay ne ra^ 
conte pas fon hiftoire. Elle fe con^ 
tenjtç de nous apprendre en peu de 
mot^^ qu'ayant paflié fa vie en diffé* 
rens Couvèns^etle en eft fortie pouf 
épouier le Marquis de Montrofay^ 
fH que le même jour de fon maria -^ 
ge elle y eft rentrée. Mais le Comn; 
te de Prémaillé en nous racontant 
la fienne , ne peut fe difpenfer d^ 
joindre celle de fa MaitrelTe ^ dont 
il ne parle que Covus le nom de 
Confiance. 

Parmi ces fîx Hiftoires ,11 y en ^ 
a de mieux écrites , ôc de plus cu^ 
fieufes les unes que les autres. Cel« 
le du CQmmanqeur dé Haupré ^ 






( c'eft la première ) n approcha en 
rien de la vrai-fembiance. Si elle 
vous donne Quelque "^inquiétude 
en voyant le (Jhçvalier de Ville- 
monde enlevé deux fois par troip 
Bandis ^ & conduit chez une fen^^ 
«me outragée 9 vous vous rafTurerey 
£ji liTant y que pris la première fois 
font un autre ; ^ la féconde^ pouir 
ître infi>rmé de ce qu il ignoroit ai^ 
Cujet de fon premier enlèvement ^ 
il en eft quitte pour la peur. Cette 
Hïftçke eft ]ohment écrite^ & c'el^ 
le feul .mérite que je lui troxivç. 
X^a Marquife de la Gharmaye trom- 
pée par le faux Marquis de Ville- 
momk } & aimée par le Cheva- 
lier deVillemonde fe fait connoître 
à ceiui-<:j pour uneiemme à avantu- 
MO y & après les foiblefTes qu'elle a 
e\iës > ie croit indigne de fon cœui 
^ de fa main. Mais le Chevalier de 
^illenjonde les ignoroit , & un pa- 
reil' avœu ,bien plus un pareil re- 
fus X V^tAT^ unç grandeur d'amie ^ 



dont une fehinic n eift pas orcïînaî-* 
tement capable» 

La féconde Hiftôîre votis tou^ 
chera davantage^ Elle eft^Madame^ 
félon le caraiaefce de votre Na- 
tion. Maîs5Milord Rockfield ift* 
confolable de la mort de Madcv 
tnoifelle de Gave fa prcihiere é^ 

foufe^ rétiré dans uti vieux châteati 
quelques lîeuës d^Edimbourg, iic 
parlant à perfonne, ne fortant poitit 
d^un appartement tendu de noir , 
6t éclairé par des flambeaux ^ loiA 
de la Cour & de feS amis , rie vou- 
lant avok que ce qui pouvoit fans 
Cefie lui retracer fenîtlalheûr^étoué 
pour ainfî dire ^ devant ce* qui re- 
préfente le charmant objet pour le* 
quel fon cœur foupire , Milord 
Rockfield jufques-là me fait refou- 
venir d'une hiftoire à peu près fe^^ 
Uable^ que vous avez dû lire dans 
les Mémoires d'un Homme de qua-^ 
thé. 
JLes douleurs les pluf jiyes n'ont 
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qu'uA tems. Ce Seigneur Anglois i 

pour imiter la Matrone d'Ephéfe , 

et tant d'autres , après un deuil de 

3uatre ans , oublie la défunte Ma- 
emoîfèlle de Gave ^ pour ne plus 
penferquà la jeune Miledy Suzan^^ 
^e K.einon. Cette métamorphofe 
eft Touvrage d un inftant , & celui 
d une jeune Beauté. L'Amour nous 
fait faire ce qu'il lui plaît. S'enten** 
dant avec la nature y il lui laifTe 
quand elle Texige payer un tribut 
ce larmes aux mânes d'un objet ten^ 
drement aimé. Mais après une viç 
trifte & folitaire,plus ou moins lon- 
gue , ce mêmç amour j qui ne voh 
tigeoit que parmi les ombres en 
reprenant fon flambeau y remonr* 
treà Tame affligée qu il ne veut pas 
abandonner, un nouvel objet, dont 
les charmes puiflans font perdre 11^ 
dée de celui , qui n eft plus. 
' ^lord Rockfield,Madame, pat 
Mi fî je pms parler ainfi, de la mort 
à la vie, au plutôt il ne cefTa point 
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d'aimer. Miledy Suzanne Keilfoa 
prit la place de la défontè. Ils ne 
jouirent pas long * tems de leur 
bonheur* L'Angleterre eft fujette 
à de& fcenes fanglantes* La nou^ 
velle Epoufe eâ enlevée par troit 
hommes mafqués & armés ^ dâ' 
nombre defqueis eft Wolfàn , ne* 
veu du Milord , qui comniet cet 
attentat^ afin de pouvoir hériter des 
biens de fbn oncle. . 

On la conduit pendant quatre 
nuits au travers des montagnes les 
plus efcarpées. £lle eft abandon* 
née à la merci f une Emilie de 
Payfans ^ dont Tait > la voix fie les 
façons lui annoncent la férocité la 
plus barbare. Contrainte d'aller 
garder les chèvres avec Bmyy fille 
du Payfan , ne pouvant trouver les 
moyens de hiic f^ivoir fa fituatioa 
à Tes parens^ Ëuité d'habits expofée 
à toutes les rigueurs de l'hyver / 
devenue par furcroit de malhein: 
1 objet de Tamour des deux frères 
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de B^tyy qui comme deux ours a-^ 

charnés fe difputent le plaiflr de la 

poffeder y menacée par le père que 

la vie lui répondra de celle de fe^ 

'fils , fi fes charmes caufent quel- 

âue malheur , la jeune Miîedy 
.ockfield expofée à tout ce qu un 
indigne efclavage a de plus affreux 
cherche ion falut dans ik ftti«e« ' 
.Ne reprochons poifft àFAuteut 
de laiffer trop long-teikii cette Da- 
me accablée fous te poids de la 
douleur la plus vive, il a voulu fai- 
're connoître le caractère des Mon^ 
tagnards d'Ëcofie. Mais aux appro* 
ches de VhyvctyBény qui devient fk 
confidente âc fon amley Bttty veut 
bien quitter fa oab»ne ^ ion père t^ 
Ta mère ôc fes frètes pour partagei: 
avec elle tous les pàils de foti 
évafîon. 

Le Ciel > Madame ^ prend foin 
des malheureux. Si vous voyez noi 
tre illuftre Fugitive avec fa Com- 
pagne errer pendant deux heures 



(8fi) ^^ 
3ans une forêt , dont Fifluç eft dif? 
ficile à trouver 3 franchir des mon- 
tagnes raboteufes, & efcarpées^ 
defcendre dans des vallées , que 
robfcurjté de$ bois déroboit à fa 
vue, ne craignez pas qu'elle foit 
pourfuivie , ou qu elle fe perde : 
diès le même jour qu elle quitte Is^ 
cabane de Mook ( c'eft le nom di^ 
M.owtzgn3ûtàj)Salomon & Evrardlàn 
quais de fa mère , Sara-Willy fem-. 
me qui Ta élevée, & une troupq 
d'Archers qui mènent avec eux un 
de ces hommes qui lavoient arra- 
chée des bras dç fon époux , afin 
de conftatèr le crime , & de con- 
vaincre les criminels , viennent à 
ik délivrance, & font les premiers 
objets qu'elle trouva fur fa route* 
Cette rencontre eft un de ces mi- 
racles que Ton doit s'attendre de 
trouver dans toutes les Hiftoires rq; 
•^jnanefquement écrites. 

Celle-ci avec le merveilleux ne 
préfente que du^triftç /Miledy 

RocKfîeld 
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Rpckneld pendant fa aëtentîofli 
d'un an ayant perdu Madame fa 
mère , n eft rendue à fon tendre ôc 
fîdéle époux , que pour lui fermer 
prefque auffi-tôt les yeux, La caufc 
de fes infortunes paroît naturelle ^ 
& Thiftoire débitée avec grâce par 
Miledy RocKfield elle - même 
vous fera reffouvenir d'une infinie 
té d'autres à peu près femblables ^ 
6c que vous m'avez dit être arri- 
vées en plufieurs endroits de 1% 
Grande-Bretagne. 

Celle de l'Abbé de Longuerîvei 
îacontée par le Marquis de Mont-, 
gueil ^ n efl pas moins remplie de 
catafiropKes; mais elle ne vous en- 
nuira pas. Vous verrez d abord im 
jeune homme , qui ne porte point 
d'autre nom que celui de Chevar 
lier. On a pris un foin extrême de 
lui cacher fon origine. Un Curé 
lourd & vieux rinftruit de ce qu'il 

Îeut fçavoir^ & le vieux ^aron de 
)urmont fon oncle prétendu n'^â 

"^ M 



1 50 1 . 

pas jaloujf dejuî donner ccttr édu*, 
cation qui polit les mœurs, & for^" 
me le caraderc. Cependant bien- 
fait y & n îiyant dans la figure rien 
de cette férocité que trois des a- 
mis de fon Bienfaiteur lui veulent 
kifpirer , il brûle d'envie d'entrer 
au fervice. 

La jeune Emilie, le premier ob- 
jet aimable qu'il voit , ne lui per- 
met pas de. quitter la maifon de 
foji oncle» Les appas de cette în- 
ïioccnte beauté lui font connoître 
que. l'amour^ nç Yd, pas oublié > Ôt 
que fon^ coçur , comme celui àcs , 
âatre$ Jiommes > eft fait pour, ai- 
mer. Emiîic lui étoit inconnue*' 
Eibçlle fa fœur ?- ou la coufine f 
<^'cft-îl lai-même ? C'eft un myf-? 
tere , qul| » a voulu pénétrer , 8c 
dont il n'a pu. venir à bout. Sa cu-i 
riofité le brouille avec le Baron de 
Purmont., *Qu ij çfl: heureux danç 
ia difgràce de trouver dans la Gou- 
vernante dç fa Miatreflç une amûb 



fccoutable qui le tient caché peu- 
âant Hyi femàines* 

Ce tems fuffit pour lui faire con- 
noître tout ce que 1 amour jpeut fur 
un cpçur. Sa fortie du château , fon 
retour > le départ de la Dubut fa 
confidente , que le Baron congé- 
die > & Emilie ^ qull prévoit être 
expofée à mille dangers, lui fon; 
prendre une réfolution, que fa paf- 
fion lui fuggerent. L'hoijneur de fa 
chère Emihe lui devient cher. Nul 
danger neft capable de l'arrêter j^ 
& fermant les y eux fur ce qu'il doit 
à fon oncle y s'il ne Iç rencontre^ 
point à la çhafTe ; ce n'eft pas trop 
pour lui d'aller f attaquer dans f^ 
maifoçL même. Il a un preffentiment 
que la charmante Emilie peut êtrç 
en proye à fa brutalité. Son coura - 
ge autant que fon amour ne lui fait 
rien craindre.. Saifî d'une fecrette 
horreur il vole h, {a chambré , & 
aux cris fourds & entrecoupés d'u- 
ne perfonne, dont la refpiration eft 

Hij 



contrainte, il enfonce la porte, oC 
laiffant leBaron comme un homme 
mort fur le même lit où il a tâché 
de vaincre la réfiftance d'Emilie , il 
la fait fortir de cette affteufe mai- 
fon , 6c une hute abandonnée ferc 
d'azileà ces AmanS fugitifs. 

Voilà bien de la bravoure dans 
Un jeune homme de quatorze a 
quinze ans. Ce n'eft rien , Mada- 
me , vous le verrez fe battre con- 
tre le Baron, qui le pourfuit âffifté 
d'un de feS amis, & de deux de feS 
domeftiques , en tuer un , effrayer 
l'autre , & faire prendre la fuite au 
troifiéme. Emihe non moins cou- 
tageufe que fon Amant bleffe à 
mort d'un coup de pistolet fon in- 
fâme Ravifleur , mzûs il lui en coû- 
te la vie. Un plomb empoifonné la 
fait mourir en moins de vingt- 
quatre heures. Le Chevalier déjà 
ans Maîtreffe , 6c fans appui , ne 
! cachant que devenir,&n'ayant nui- 
se preuve de fon état , après avoit 



feiîtfenafe a Emilie les detihëlrs dé^ 
voirs y marche au hazard ^ & il eft 
trouvé par un bon Heirmite acca-- 
blé de laffitude , de befoiii, & prel^ 
que mort. 

Ici ne fînîflent pas les avântureS 
•^ du Chevalier. Il trouve un ami fin-* 
céré , lin corifolateur, je dis plus un 
perè dans l!hef mite du il a irencon-» 
tré. La folîtude lui plaît : mais fort 
nouvel hôte n'en veut pas faire un 
Profélite. Il eft pérfuadé qu'il faut 
être un Saint , pour embrafler ce 
genre de vie , & qu'il eft bon de 
ne venir mourir dans le défert, que 
quand au milieu du nionde on à 
loutdhu le poids des affaires & des 
partions. S'il lui laifle endofler fou 
habit y ce n eft que pour coniplairô 
à la fantaifîe d'un jeune homme. Il 
a d'autres vues que d'en faire uû 
compagnon de fa retraité. 

Celui qu'il avoit plutôt brigand , 
qu hermite vienf la nuit pour le vo* 
1er. Le Chevalier né pour les belles 
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a£Hoû$ > ^\k bruit qu il entend fe té^ 

veille , court au fecours de fon ai- 
mable bote , & le délivre des mains 
de ce feux Hermite. Celui-ci mal- 
gré fon attentat ^ comblé des bien- 
faits dff ion pieux confrère ^ loin de 
rougir de fon crime ne fe retire au 
plus vite > que pour aller dans la " 
ville voifine , débiter que fon Com- 
pagnon a fait occuper fa place par 
une jeune fille traveftie. 

Cette impoflure relève la verta 
4u faim Hermite , & lui fournit les 
moyens de faire connoître^ là pré- 
tendue fille au Gouverneur de la 
ville , auquel il avoir déjà compté 
les avantures du Chevalier . qui 
^.e l'hermita^e fe trouve tratiiporté 
dans la maifon de ct% Officier , ou 
il eft élevé félon le monde. JPour 
finir cet extrait y je ne dois pas % 
Madame , oublier de vous dire que 
fur le faux bruit^. qu'on avoit tait* 
courir que le Cheyalier étoit une 
fille déguifée , il étpit venu plufieurs 



perionttes a rhermitage , efttf e an^ 
très uoe demoifelle^ de laquelle le 
Chevalier s'apperçwt qu^xl étoit ai- 
mé;il retrouve cetteBeUe dans une 
Ëglîfe. Se« If aUons étroites avec 
elle , qupigue Abbé , & pourvu 
d'un bén^éfice , la mort- de cette 
Adélaïde ^ Hx ans de pénitence ^ 
que fon Ëvêque lui fait pafTer dans 
un Séminaire ^ ôc qu il employé à 
devenir wn Philofophe , ôc un hoiii'- 
me de Lettres y font un tifiu d'a» 
vanture« , qui fe fuivent agréable- 
ment, ]^ous n'aurez que delà peinç 
à croire qu'elles foient arrivées à un 
jeune homme, qui n ayant pas enco- 
re dix-huit ans, iqs voit être la caufç 
dejîi fin tragiaue de deux fen>me* 
ehannaatea. Il n eft pas le fqul p 
Madame $ qui ne connoît pas foc 
origine- Grand nombre pourroierK 
bien fournir à nos Romanciers ma»- 
tiér^ k égaïer leur imagination , au($ 
agréablement que l'Auteur l'a fait, 
en mettant dans la bouche du Mat^ 



tjuîs deMonge^il^ rHiftoîfe du btâJ 
Ve & du galantAbbé deLonguerive. 
Pour celle du Cctnte de Prémail- 
lé y fous le nom duquel paroiffetit 
ces Soirées ^ elles refleitibient à plu- 
iîeurs autres , qu'en lit dans je nfe 
fakil combien de Rotnatis y fon af-* 
faire avec Lifidor > père de fa maîî- 
treffe > fa tetraite à Londres > où îl 
apprend la fauffe nouvelle de la 
Inort de Confiance l'obligent à par- 
tir pour Malthe. Il y monte un vaii^ 
feau artné en guerre pouf faire la 
chaffe aux Corfaîrés de Tripoli^ 
pr4s lui feul par un Brîgantîn de Bar- 
barie , parce que fa bravoure Ta 
porté trop loin , chéri de fon Pa- 
tron , fils d'un Renégat François , 
ce Chevalier de Malthe ( car qu eft- 
ce qu'un François ignore loin de 
fon pais , & dans lefclavage { va 
faire à Tunis d'excéllens ragoûts , 
& s occuper du jardinage. Bien â 
propos il trouve chez Aly-Affen , 
une fille nommée Z$zip qui loin de 

le 
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le gagner à Mahomet^ change elfeS 
même de retidôn ^ fiç conieiit dtf 
s|enfuir ayeçlùu Accompagnés d ua • 
Muilcien François, d un Cordelier 
Catalan « d un Gentil-homme de 
llfle de Cotfe • tous $)fclaves • ils 
prennent le large ^ & une bçUe nui^; 
favorise leur évafion* Si un Corfairà( 
<f AÎger' s'empjare de leur barque ,. 
un Armateur Vénitien vient bien à 
piropos rendre la liberté à nos fu« 

• *7* 

g mis. 

Le Comte de r remaillé , qui n'é^ 
tok alors que Chevalier de prémailr 
lé V s'inquiétant peu dfi ce que de^ 
viendra Zizi, cette Zizi dansla^^ 
quelle il avoît trouvé la plupart des- 
tr^ts de Ton aimable confiance , p^r 
une ingratitude inarquee la laiffe 3^.' 
Venîfe prendre le chemin de Mac^; 
feîlle avec le Cordelier ^ & le Mu- 
ficîen. Que ce trait ne vous choque 
pas. La gloire pour un Chevalier 
de Malthe eft a.préférer à lamour. 
LesFrançois fe fignalent dans Vîr 

1 
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têuil une agréable compagnie , 6c . 
comnie je vous l'ai déjà' dît , dans ; 



\zs Marquife i de ^ Monrofjiy foh ài-^ 
inalilé. G6nffancip là charmante cfc ^ 
Slsbëtléi quTîr cfôyoit morte de 
la petite vérole. , . . • . 

;u^falloit pour'rèmbeîlîflemènt 
cfe cette hîftpire rpmanefque que 
difns'le' tems'que deirrémaillé la 
reiiGOiite ^:Une lettre de^lamort du 
Marquis j^Q^Momofyi, ^f}kt2^}ai. 
Marqûifé de Monrôlay , & <juè fi- ^ 
déîe a'fâ première înclmation , elle ' 
pàflat tout d^in coup\j4^ veuvage '^ 
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fcndois a ce dénouement . de PAiH 
fèur m'a trompé. 

L'Hiftoire <jue raconte Taimablâ 
Comteffe de Çremailles eft rèm'-^ 
plie d'événemens lés plus extraor-*^ 
dinaîres. Elle eft dé celles , qui, na 
laiffent pas le tems de réfpirér. Tou* ; 
jours ail milieu du merVéiUeux , on 
6*empreffe de voir le dénouemenc 
de je ne fçaîs combien d avanttire* : 
plus fuf prenantes les unes que le*-* 
autres. Aglaë dé'Vauxfleurs, qu'on ' 
veut forcer à être' Rélîgieufe , *iéj 
pouvant fçavèîr- ;foh nom ' & îbh 
origine, efçalade avec une Conipa^ 
^e y qui Ty déterminé , les murs 
de fa retraite. Ceci' neft^ pas fans 
exemple. Nous vi3yonS 'de tems ëti* 
tems déjeunes perfohriès > à qùi^îéf* 
dfefefpoîr , l'enriui deià folitude^,-^'^ 
Tàmour même font faire de pareil-* 
les démarches. Qu'elle s'échappe 
dans une châife de ^jéfte*âvec Ma- 
detnoifelle Dring ^ cônwné elle eft ' 
habillée en gat^on y «'ift la^ v^àtiCtr 



( ^<^o ) ^ 
qjaniére^dasenfuir^ fit ce déguife-^ 
ment efl: la métamorphofe ordinaî^ 
rede prefque toutes ces hardies 
fugitives. 

^ L'Auteur peu curieux de fuivre 
ca Angleterre Mademoifelle Dring 
^ foQ Amant^lui donne plus de foi- 
fa^efle Que de fentiment. Il fépare 
Aglaë de Vauxfleurs pleine de fa- 
gefle & de vertu de cette fauffe 
açaie j qui l'abandonne fur la route ^ 
m^gré la promefle fokmnelle ^ 
qn^ile avoir faite de li^i donner un 
a^Ue dans fa patrie. Oà^ va-t-il lafaire 
courir fçule > me demanderez-vous 
peut-êtjT^ f Accablée de laflitude y 
Ôç de £^mmeil^ ibus un déguife* 
n|em 9^^h,y qui en impofe à l'a* 
xi^ur> pôyr ^'^mouvoir que la corn- 
p^ilioit I elle! attend que quçlqu un 
lotti^ à point nommé d'uo^ château 
vpifin 3 d( lui viçnnç o^ririiae main 
feçourable. Le jeu$^ Abbé de Cre- 
mailles eft le mortel heureux i qui 
hk trouve fat ua banc* 



La conformité de leur ntuatioil 
hk naîtxe leur athitié. Mademoifel^ 
le de Vaùxjfléuft habillée «X Câva*- 
lier trouve tout d'un coup un amî > 
& pafie^ux yeux de M; rEvêque 
dç • . . oncle de notre Abbé , pour 
le fils d un Gentilhomme Irlandoîs, 
qui le vmt voit pendant IfeWacati* 
ces y & avec lequel il a étudié aux 
Graffins ;^ fon efprit ^ fa phifiotio-t 
mie ^ enchante le Prélat , qui lui 
pomet le premier Bénéfice vacant 
a fîmple tonfifre : & quelque con- 
noifFande de Latin lui fait jouer a 
mejveille le perfonnaged-un jeund 
Ecolier^ L*Abb<{ doit retourner à 
Pans pour y commencer fon cour^ 
de Théologie , tout eft préparé , iP 
, part avec fon nouvel ami. Mais dan^ 
nn charmant tête à tête , bù 1 un 6r 
Fautre fe donnent de nouvelles af- 
furances d'amitié, unefoibleffe dans 
elle tombe bien à propos le 

Efndu fils du Gentilhomme Ir-» 
ois > laiflc voir la plus belle 

uj 
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gorge da inonde. Quel plaifîr pouf 
J'Abbé de CremaïUes de ppuvohr 

Î)airer de Famitié la plus tendre. à 
^ *Hmout j le plus violent ! 

Madeilioifelle de Vauxfleurs eil 

* ' A A ' 

trop belle pour ri être pat extrêmement 
^ertuéufe^ài notre Abbé badin ôc fire^ 
tillaatcpmqie le font les jeunes gens 
fe Hent néanmoins dans le re/peéi le 
plusfirupuleux.EÏLe eftfur la route 
toujours ' Ion anu Mackdrti. Fout 
à Paris reprenant, les habits de foa 
fexe > fi elle y vit des libéralités de 
4^ Abbé de Crénelés > ce n'efl: pa& 
dfins im Hôtel garni : Sou^ le norr^ 
de Mademoifelle Saint Sîmpîïonen 
elle entre dans un Couvent > où pen« 
idant le cours de plufieurs années 
elle reçoit des preuves de Tamour. 
le plus parfait & le plus épjuré. Ces ' 
deux Amans font à plaindre de ner 
pouvoir fe rendre heureux. Je m at*' 
tendoisque M^^e. de Vauxfleurs ap- 
prenant enfin & fon nom & fon ori-, 

gine , & cjuç Vh\i]}é de Çremaji^s^ 






jEevenu le Cq^ite dfs Cxen)^U^%^ 

par la mort de foçjjaj^ j feVeM?^§« 

, JW.en^mblejïeHç.TOigouw, , 

, OT^^: a»? »<9nW«/qH ^s, y. çpigg- 

<tent> le mift^eXe développe 9 cette 

.aimable Aglaë , qui penfoit rp^ 

- rbieptot; fes peiijies fin^s , n'^ppren^ 

^jÎMîoQrigine, aue'pourrçcw 



C£u 5 Madame ? Elle, eil la:fœur d 
.celui qii'elle aime fi tendrement. 1^ 

:neil pas ians 9f?«ÏRls qaft4^^ 
près Ôc des lœurs.iépai:é$ 

çeau 5 ôc réunis fans:fe,CQnnpitie 

Sp^tibi^ pç ^ 

Tautre ^ Ôc ,qu un coupable hazard-^ 
^ je puis parler ^ia^ y en ait^ ^it de^ 
iéptJux, Aînfi.pettppjbiftQjre n^adçx^ 
fe^^aW^ a^: la nwy.^^^^^^ 
f{^ ^le a laméruie de poij^^iriai^* 
«(^^ âe: férieufes réflé^ops Jj^ 

Eçres Ôc mères, qui, ^ durs xgmmc 
^ i Comtefle jde! Crem^ifljes > neioAÇ 




«ffims y & ont la cruautë de mé» 
ccmfiokre les autres. / 

Que Mademoifdle de Yâu*- 
'fleùts àe J)Ouvant être.àfdîiftere> 
flc lie voulant ênre à peffonne ib 
fitlTe Religieufe ^ que te Comte de 
CremaiUes trouvant une fœur eti 
éerdaiit fa Maîtreffe , Tcuflle s'en^ 
tév^ à la Tra{re> quil éil fortfe 
pouf fecevpit une épôufe des niainfc 
tnême de cette inrortuhée fœur ^ 
que b Cointeffe de Cremailles leur 
taere j honteufe de les avoir mé«- 
Çanmis, Ôt^punie par la mort d'un 
îîhé, tîtt'dflé idolattoît, aillé en- 
core difci Je#^â*èlîtèï^èri iftftfè 
pénitence ^ & mourir en Sainte ^ 
que le Comte de Cremailles après 
quelques années de mariage (uîvé 
M tombeau la jeuhe Aglaë > l'ôhi- 
cjue jfiruit dé fbn hîmen , que fit fteuir 
enfin Abbefle d'une Communauté 
ne lui furvive de gueres , ce foni: 
autant de circonftances dont cette 

Hiftoire cfft embellie. Elle eft Ion*- 



gue y mats elle n'ennuie pas> 6c TA» 
te«r pour fauver ia vraifemblanc« 
la: fait raconter à la ComtefTe de 
Osmailles un papier à la main* 

Ces Sohies du bois de Boulogtiâ 
finiflent par THiftoire du Milord 
^Wing^on. Cefi moins la fienne que 
celle de Doïwhy iille cki Comiè 
?Q$%gc<m fon père adoptii; Ttifey , 
depuis Miiiord "^ington eft un Â« 
mànt généreux ^ qui facrifie à la* 
mour de fa MaitreUe le fien propre* 
La malheureufe Dorotfy sft une fil* 
le aveuglée par & palCon > qui ne 
cdnnoit de yéàtabic bien /que ce^ 
Im'depofféder tin'wbjét f Sqm qàèîi 
qu'il ne Fafle pas fon bonlieur ^ fait 
cependant tous îi^ piaifirs. Telfe^ 
qui n^accepte l'héritage des grandfs 
biens du Père de Dorothy que 
pour en faire part à fa fille > 6c cet-» 
^ te fille y qui dans fa mifére refufe les 
ofires que Telfey lui fait de la foU'* 
lager , ne fe cèdent en rien pour la 
g^ndeur d'ame ^ Remontrent des* 



fentimens qui font hoândir à Vun 
& à l'autre. Cette Hîâoire détaillée 
daas le igoi^ dd vQSiAiiglois*^-^ :^e 
vou» bhÎQai pasinoinaque les* au* 
très. Toutes ont chacune leurané- 

tite.. 

: lup Gommandeui de . Hautpr^^ 
flans celle qu il raccmte nous dotine 
Un tableau de l^Ainoiu: oatf a@£ 
Mikdy Rockfîéld ^n nous dépei^ 
|;nant fes infortunes 5 ôc celles de 
fon époux y nous met fous les yeux 
tous les crimesL qu'un fordide. inté^ 
fêt tn&j)te. .La^^IVlatq^ift deMion^ 
gueil fait yok dans là petfonne do 

rAibbé rdç^tiitA^eiwfe^'Bn-e^^ 
malheureux 9 qui ne d^lt fes infQ|^ 
tunes iqu a la dureté d'un Pero in-^ 
connu. Le Comte dePrémalUé no 
Qiontre en lui qu'un Amant tnalheui 
reux, ôc d*nSi3fooraiOTàiile'<2Qnilftn^ 
ce une fiUsinitootée parfe&parei» 
au Pieu de llntéirêt» La Comtelfa 
deCremailles en faifant le récit deî 

«tantwiss.&.de foaépîijix:, Ôc.de 



jfa belle foetir ^ fiauit naître de Thor* 
re^r pour ces pères & mères ^ qui 
en faveur d'un feul enfant ofent (é 
dépouîUer de toute la , tèndreffc 
qu ils doivent pareillement avoit 
pour les autres , que le Ciel leur a 
lionhés. Enfin fî Milord Wington 
daiis Dbrothy Bile du Comte pré^* 
Tente une malheureufe époufe y qui 
porte à la dernière éxtréniîtë ^la 
force de l'amour conjugal , il nous 
laiiTe aufli voir en lui toutes les 
tnafques fie dun Amant confiant 
Bc d'un Ami géiiéreux* Ces fix Hif^ 




trop étendu. M. Da * * Auteur de 
ces Soirées écrit auffi- bien en Vers 
qu'en Profe , & foîi ftom èft conhu 
par plufieurs pièces qu'il a donnée* 
a la Comédie Italienne. J'ai Thon^ 
,jieur d'être, ' 

Madame, 

l^^otre très-humble & très- 
* * - obéi09nt iervkeur. / 

A Paris ce x. Oâobie 174^ 
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A MYLEDY W** 

V. LETTRE. 

C' £ s T aujourd'hui^ Madame^ 
que je me propofe de vous * 
» MéfflO'-xendre compte des Mémoire de la 
Fine ^ de^ ^^^^^ ^ quatité. Je ne bs mettrai pas 
Qualité, en parallèle avec ceux de fMmme 
de qualité retiré du monde. Ceux-ci 
par leur agréable variété vous ont 
dérobés des momens que vous ne 
regrettez pas. Jeiie f^ais trop fi lef 
autres que je véus annonce^ ^wp^ 
Tavantage de Vous asftufer. i^e fé-^ 
rieux j qu ils renferment ^ & les r^ 
flexions trop longues y dont ce$ ,. 
Mémoires font remplis^ pourrons 
vous infpirer quelque ennui* lis 
m ont paru féchement écrits. Cett^ 
Fille de qualité n'a que des avatu 
tures ordinaires. Son cœur feul fait jon 
Roman y & ce n*eft que fin Hiftoire 
,qu elle » entrepris ;ae tonner. Mais 



i^rouvere2Mfous qu à propos de 
T^en elk devienne éperduement av 
ixioureufe du Marouis de . • . • 6c 
qu elle extravague a abord pour un 
Amant, qui ne seft prefque pas 
donné la peine de commencer par 
hn dire qu'il aime. Les avances 
qu elle fait nous dépeignent une fil- 
le née avec un grand penchant pour 
la tendrefle , & qui ne connoît pas 
r«t d'être réfervée. Pour le Mar- 
quis de « • « • elle méprife le Che- 
valier de • • . • & le Duc de...* Le 
Marquis gagné par refpoir d*une 
fortune plus brillante Tabandonne. 
Le -Chevalier de . • ^ • la confole 
de la défertion de cet infidèle. Plus 
attachée à c.elui-<:i y qu'au premier 
elle n'écoute point les propofitions 
du Duc de • • • • à la veille de fe 
iQarier avec le Chevalier ^ elle voit 
Qoç l'ingrat s'envole dans les bras 
aune Fille d'Opéra. 
. Voilà^IVkdame^toutleRonuuu 
^ous ne fi^aurez pas ce que cettoi. 



FîUé de qualité devient^ (î le Duc £[ 
le froifiéme defes Amans l'époufe^i 
ou il outrée d'avoir été la viâitnei 
des deux premiers elle va dans la* 
fblitude le plaindre de Tinconf-. 
tance des hommes. Elle pafle cela 
fous fîlence. Mais le Marquis âc le| 
Cke'sralier lui fourniflent des réflé- ' 
xions ^ & la font entrer dans unQ 
inétaphyfîque rafihée. Deux Riva^ 
les qu elle rencontre dans une De«^ 
moilelle de fes amis^ qui lui enlevé» 
Je Marquis^ & dans fa Tande ^ qui' 
Itii difpute le Chevalier , lui don- 
nent encore occafiôn de dévoiler 
toutes les foibleifes du cœur hu^ 
main > & dé ^déclamer contre Vm-' 
cx>nftance y^ la perfidie des hom-^ 
mes. Voici comme elle en parlq 
dans un endroit^ 

1 -Ils entrent, dit-elle, dans le 
^monde comme dans un pays de 
» conquête , ils n'y paroiuent que^ 
•^pour y diftribùer la honte & Tef- 
-iclavagei lorfqulls jettent les yeuç 



4i^^%inmës /qui les étlvîroh? 
itnéntil^vîcfe condmtlcnrs regards, 
•il guide leur avidité, & ne la fi. 
^ xent que pour nous infultet. Ils 
•deviennent âhioureuXiils foxipîrcnc 

• dans des difpofitîops que hous^^de» 
j vons fehtîr , Tiftqs quil' ne noïij 

• C5>h^îiài{^rpâs' d'exprimer. ' ^^ 

• hpuscoihmençons parla foiblef- 
^ft y & ils commencent par le cd- 
tiiiîeL K ous cédons au fentiipen't Çit 
^fft {ë livréfit'^ une paffion hoïi-^ 
•{tetife. Ntjiis lès écoutons & ilsf 
•^i{otis outragent* Nous demlgtndbns, 
» des Amans , Ôc ils cherchent bti- 
«• des coniplices , bu des vi£Umes. 
< ^'Voila une peinture de ces aiiibu- 
feux oîfifs^^de^ ces aimables liber-? 
fin^, * dbnt le vice conduit les re^ 

^idb i quand ils jettent les yeux' 
ar les femmes, qui'les çnvîronnent*^ 
.' Mais votre fexe,Madatne>a enco- 
re dé vrais adoratetirs , dui ne cher- 
cH2tnt ni des comptices , til des viSfi^ 
me'j;S*ils profitent dune foibleffe^i* 



(îi4) 
f parfaitpmecit les mêmes. Ce fatit . 
•> les mêmes combats > c ed toujours 
w.la même foibleffe.Ce qui peut uni- 
w.qncment les diftinguer , c'eft ' que 
••.la première eft la feule confidente 

• de fes foibiefles^c'eft que T Auteur 
» même ne les connqît pas.^ EUe : 
» fçait les lui cacher y les dêf^p^rpu-^ 
» ver , les combattre y & travailler 

• à fe les laifTer ignorer à elle-mê- 
»'me y au lieu que l'autre nMtant 
>3 jamais arrêtée par les biep/éaii- 
n ces fe fait hqi>ne^r <j^ ce qui fe-^ 
» roit £à honte i fi elle fçavoit per^-^ 
•it fer. Elle dit n>ême plus qu elle ne 
a fent > & fa bouche efl beavicoup 
« plus coupable que fon cœur» « 

. Je n'irai pas plus loin. Ceci doit 
vous donner une ' idée de ces-Mér: 
inoires y où l'Âuteûr n'a fait ÇQtretc 
que du férieux. S'ils font unepeiiV: 
ture. étudiée des vices de la plupart; 
des hommes y les Ménioires de 
^onvillc , qui (ont -un table^^ na*: 



I* 



h}0 

fluret de tous les ^^{otéèces que l$i 

tiveageancie «nti^siiniià^fa fuite j n'at- 

^taqUéntde ivotjft^fexfequc la Ba- 

jroonëd'Ëv. •• » qiu aii^dt une partie 

de {es, malheurs. Djypférgnt de la 

-iBIk 'd^^fioHtly <Mi .poRT^avoir, ét^ 

rtrdmpéê pgr le Mgifqbisi/de .'« # « & 

dé Che'yali^de... • •>: jm ye^ç ^ ietv 

«fpéce , MpnvHfc ftA p^rfç <Jjie' de 

ion enneiilie > ÔC^j;^ gptte pdnt un 

jugement d^ay dr^^l^ fur tçi^^çsles 

■autres > àovA il A'* ipasr.ei;^ 4*i^t lie 

feplaîndrei^ .;. \ v . \^ - b au ; -t Mémoî- 
c. Voii&rfp :¥.errezp|^S:à; 1* f(|te:.dçresac]iior.- 

;ces noiiyea^^ ' Mémoires «n Ipng^'^®* 

-^ ennuyeux préanibiile^ .MwufUe 

acoQiiDence d abord à décrire ôc 1^ 

^garemens.^ç; fa j^lieilè >^ \HÎ^ 

,toirè\îie fes «fortunes. Sj^s^ jç^flé- 

ofi^ftfew^çs .1%;^ ^ là foji^çp^pçft, 

;& foitetft^dUifôjiet; !l^es âUts Ijiés 

(|es uns ^ux autres > ôç. détail^ s^vec 

.foin , maijqttent; ijne ingénuif^,/gui 




de téçïts. L^aflairemalheftMafe qut 
Akimilk a dam (a Patrie arec te 
Marquis de'^'*' Toti arrivée à Paris^^ 
fa paUion pour la Baronne d'E v. • .. 
L'Hifloire allégorique de fes a- 
mours av^Ë qetté Dame > qui pour 
nètre-qu'uti l>àdinagè> a étendant 
des fuites fifiieftes«La jeune Rofàlie 
fille du Baron d'£v . . • • mariée avec 
Devrier > & empoifonnée le jour de 
fes nôëes pour la Baronne fa Belle* 
'Mérê ^ &taB;ivale ; les liaifbtis é- 
troites de MonviUe zytcClaéfiuillei 
le meurtre ihe|l|il^ de cç âdéleAmi^ 
& la âêtéhûofï^c Aîônviik nccnfé 
d en être l'Auteur font de ces évé- 
nemens ^ qu un Leéleur ne doit pas 
^voi* de peine â ciroîrô: ^ 

"' On y trouva» Aî îftèrt^èiHeuifc 
Mais ti-éh faut4l ûas dans un Rb^ 
man f ^ le voie! • MMviUe dans an 
cachot accablé fous le poids d'une 
aifireufe riiifére Vatfétidant avecim* 
t>atiencè le <léhouëafteât de Pfoâ' a^ 



•■ r 



vantnre yzu bouc de trois 
de prifon entend ouvrir fa porte ^ 
& voit un Saint £cciéfiaitique ^ qui 
comme uq homme envoyé du Oel^ 
vient avec un ordre du Roi pour 
lui rendre la liberté. S'il ne fort de 
fa prifon que pmir aller' quelques 
jours après fauver la Baronne â'Ëv;;^ 
de £a fille prête à expirer au miliea 
des flammes^ cet incident qu'un 
heureux hasard fait naître donne 
occafion à Atomdtie de fe venges 
noblement ^ âc fa générofité met 
fin à tous leis crimerde laBaronno 
tfE. . • ♦ Ceft id que j'admire l'art 
du Peintre. Au lieu ti un Monftre> 
qu'il m'a fait voit âi me dépeignant 
la môrç précipitée de llnnocente 
il^aiie > & les eniaiitez exercées 
contre Mùnviik s qui â'é vite (ans 
fçavoif ^ le fer ^ piiifietns aiTEf&ss > 
jque pdurvdbr tti^ttdbaf fous leurs 
boups fon plus âdéte Ami , je ne 
trottvepks datii la Baronne d'Ev^u 



(qu'dae {^tiime > qui pour *. réparer 
les torts faitsi à MonviUe y lui proco^ 
re un étabUfTemeot digner de:fa ^re-^ 
coanoiflance ^ & une femme péni^ 
tente dont les vertus ont e&cé les 
crimes. 

; L'Hiftôîre de cet illufire .Pro V 
irençal y qui trouve dans fa mifére^ 
un Père dtir , & mémcun Pcre: ja^ 
loux de fon bonheur y puifqti'aa 
moment que la fortune commence 
à lui rtre^ il luireâifé un oonfeote* 
ment dont il a befoin y nous annont 
ce 1 dans Moaiieur Jourdan un Au-^ 
leur d'un grand gout^ quifi^ait.écrî- 
re>& inventer avec elprit. Jei ne 
vous parlerai pas d'avantage deaCes 
Mémoires^ Ge que je pburrois vous 
en dire y na ferait rien en côni^ar 
raifoa de c& que woxi^ en peoferez ^ 
^^landvQUd les iurez lus , vcwis feur 
trouverez un avantage y c'eil celui 
de ne vous occuper quequelqued 
lieures. Monûeiu:^ Mr^n a^eu^lsr 



(IIP) 

fems de les faire courts. Ceft vn 
tems que ne prennent pas tous les 
Auteurs. J ai i honnçur d'être , 



M AD AM B> 



Votre trcs-hamblp 
& très . obéiflànt 
feryiteur. 



A Paris ce x. Noyembre 1742* 

Fin de la^ première Partie. 

m 



A MYLEDY 



LETTRES 

AMUSANTES 

ET CRITIQUES- 

SZCONhM ËARTiB, 



jT 



« A 



I 






; 



(121) 



L ET TRES 

AMUSANTES, 
ET CRITIQUES 

Sur les Romans en général Anghis fit. 

François , tant anciens que 

modernes, 

A MILEDY "W** 

VI. L E r T R E. 

Près le magnifique élo^; 
ge , que l'Au^euf des Ob^^ 
fervatiomfur les Ecrits mo- 
dernes a feit de famela , 
vous me trouvez biçn hardi , Ma^ 
dame de n'être _pas.di* fentîmem de 
II. Partie. i. 



(I22) 

fct habile Cr4tk|uc. Je rdpcâc fef 
décifions ; mak je dois oopoi^, 
liite ea^ de celles dn Publi^^i 
4e qpl > ai entendu dité cpô 1m Ek^? 
ires de* Pamefa font noyées cfeny tr-; 
ne foule defadaifçs y qui portant le 
dégoût & l'ennui dans 1 eforit du, 
Leâeur y lui: cachent en piufieuf s 
endroits la naïveté , la (implicite 
du ftile > qui fait tout le mérite du 
J^ivre en queftion ^ & la Critique 
que j'en ai faite^ne dok point vous 
paroitye une cntiqiie <)iitrée. > 

Cependant je conviendrai^ fi 
vwte^le voulez > q^% eft le meil-. 
leur Roman qu on ait vu depuis 
iong-tems paroître en Angleterre : 
de-là)e ne conclurai pas.^ qu'il 
l'emporte ,^ que même il égale les 
Romïms^i^ai&çois lés plus eâimés«^ 
VAû^pfdi Anglbis^ y Ci loué ^ il 
vaîrité par je ne fçais quel patr^i 
doit encore faii^e beaucoup de cHe^ 
min y avant que de pouvoii: fe pla^ 
éer hcêité de ces^ Romaiiciers hsn; 



bîles dont je vous ai' parlé dans u- 1 

ne de tnéé Lettres. ^'MaiS j'ap jprend * I'«^ 
en vouis^écrîVant célfe-er que Cette * 
Pamela va' repaaroîtire éiicoire l^ous' Pa^e 
une' autre fbrtlie. Dé fes Léàfes on ow^ém^ 
en a feit des Mémoires , & % tDutS/B ^ 
eft réduit à deux petites Parties» 1 

Je penfe que celui qui s*éft donné 
la peine de refondre aittfi ce ftomail 
n a pas mal imaginé. Hes jeûnes 

Î aériennes à qui il ne faut que de» 
eçons de fagefle , & de vertu lei 
pourront lire ivéc Utilité , & fans 
ennui. Vous voyez. Madame, que^ 
accueil on fait à tout Ce ûiie T An-r 
gleterre nous fouthit d'Ouvrages^ 
de quelque nature qulls foient ,* 
pourvu même que rious les trou- 
vions' médiocres; NoS Ecrivains • 
qui A^ont pas cet aîi? méjirifânt qu*- 
ont la plupart dés Vôtres, eftiment^ 
tes Écrits des; Etrangers t comme 
les leurs , quand ils méritent de^ 
î^être. 

Pamela bon pour le fonds tiroit 
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àXa fin , & alloit avoir le fort or-^ 
dinaire des Romans, c*eft-à-dire , 
d'être enfeveli dans la pouflîére. 
Ce même Ouvrage mis en Mémou 
te$ va revivre encore, & pour peu 
que la nouvelle forme qu on lui 
aonne plaife au Public , ce Public 
lui fera la jiîfiice de ^e placer avec 
ces bons Romans y qui font toujours 
plaifîr à lire, 6c qui tant que le bon 
goût régnera parmi nous , pafferont 
a la poftérité. 

Vous , Madame , qui avez fait 
tant d accueil aux Lettres de Pâme- 
la , pourrez- vous n'en pas faire à fes 
Mémoires , qui n en font à propre- 
ment parler qu^un extrait. Je ne puis 
vous rien dire de plus de cet Ou- 
vrage que je vous annonce,& Je ne 
yous en parle que fur le rapport que 
tn^en a fait un de mes Amis ^ qui 
la lu en manufcrit. Le commence^ 
ment , & la fin en font neufs. Vous 
y verrez d'abord comment Pamiela^ 



I 



encore enfant a été conduite chez 
JViiledy B "*" * , quelle éducation el- 
le y a reçue , de quelle, manière el- 
le s'eft comportée après ïa mort de 
cette Dame dans la maifon de Mî- 
lord B ♦ * £bp fils. Toutes les per- 
îécutîons qu'elle a fbuffertes avant 
fon mariage , font les mêmes. Pref 
que par tout on a confervé jùfqu'- 
aux expreffions. On n'a retranché 
que des répétitions ennuyeufes , 
& de certaines naïvetés ^ qui con- 
venoient peut-être dans la bouche 
de Paméla , encore fille', '& domef^ 
tique de Milord B * *, mais qui 
ne conviendroient pas dans cell^ 
4*une Miledy. 

J'ai trouvé dans les Lettres d'ex- 
cellentes réflexions : l'Editeur de^ 
Mémoires , à ce que l'on p^'z afluré^ 
, a eu ratteritron de ne les pas altérer> 
(& d'y mettre en épifode rHiftoïré 
de Sara Godefroy , IVUitreffe ^quc 
Milord B* * avoiteuc, avant qud 
lie eonnôître Fameta. Cet Ouvragé 

iij 



ble , & utile j & je »e ipùfiP |wc^- 
qué,p9s quilnexe veille «n fa Êtveur 
Ja quriçuté de ceux , qu^î fe font 
donné 1^ patience de ^e.t9\ite$ les 
Lettres de Pamela. 
Antt- c*ej(l ici Toccafîon d)Ç v;qus par- 
^^ini^ Içr de YAjnti-Pamla , ou 4^5 iWl?- 
iies de moms de M * * D * ^ Ne .confon- 
^ 4ons pas ce nouveau Roman ^zwec 
un autre Anti-Pçlem0 qui a paru 
l'f^té dernier ^ )Lpadres^^ prefr 
mi'aui]àtjC|VenH^ e^ 

fr^i^^ vfxm qui n a p V iÇ^er ei> 
l^rjouiéacauLe des QbfceaiK|ésjdoiiit 
on m'aait auîl e;ft rempli. Pour ce- 
lui-ci il eftfait à Paris par unhonunç 
de gf>ôt.| cKii fçaj^t écrire^ Çço^e 

Î^ani^ela Q&\r^Qomfenfi 4^ h vff^Vf 
■ AntirPîunela eft k recompefi^i^ d^ 
vice. UHéroïne de ce Roni9ii *^àpf 
ainfi que Pamela , de pauvf es Pa« 
rens> mais qui ne lui ont pas dpnx^ 
une éducation Chrétienne % wcç 
l^u'Us étoient aufli mal f a£ti^;;és du 
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éôté des moews , que de la for-^ 
tune^ féduke^air leicejçiiple^ cri-* 
jK^ nmeUe |x«u: ^bkode ^ entraînée 
versle yjiçe^ $4ui?^t par U deilinée 
•» aue par«;out5 idole & Yt^lînie de 
^ ramour , ^^tueufe enlyi P9r ré- 
^^éxicHi^ avoue qu'Ole J'^it^oît 
«> peut-ièa« 4tîé tou>Qitf$^ âl^Ue ^^ 
>!» yok çQuau plutôt Ji^ v^scni* <« 

Lie JLeâeur iie p^evc ii^ok £àns 

Indigna^onà wfa99e «pfooé4é)d'ufl^ 

Mere^ qui ^'a iigmfip au ^çondf^ jff^ 

. fii;]/;^t, <}u a de^in d^ çQFCQiDpi^ 

fe« itwevr«. On ^ i^ d99;«¥>¥iy6r 
jnçM de oitié p$m: cep jjcuaeîs vie- 
cioiesde rjti(»i>eyr^ quii^ éle-^ 
-yéesi ou enlev!^ dèsVi^hfim 
^^dre pour devenir', -avant «nême 
)g[ue jLa raifon les ^d^k^'fppprobr^ 

l«>e fçrtiwie aulfi i>riUwitp <ff jne- 
j}aiit4ine v^ 4<^cégl^ t^e Pani^ ^ 
jqui'$'eâ ooofi^rvëe toujours f^e in 
milieu de tous les mwx qu on lui 
a fait fouffirir* Comparés lune avec 



Tautte j maïs ne regardez celle-cî 
que comme un Etre de raîfon , ou 
un fujet , forti de rimagination de 

• l'Auteur. L'Hiftoire de Tune eft ar- 
rivée , vous me l'avez vous-même 
afluré , l'autre eft un Ouvrage de 

* fîâipn. Que dis-)e de pareilles HiC 
toîres fe renouvellent tous les jours^ 
tant à Londres qu'à Paris ^ ôc dans 
toutfes les grandes Villes^où le vice 
règne avec plus d'empire* Avec cet- 
te différence , qu'il y a peu d'^urf- 
Pamela , qui fanent fortune. Prêt 
que toutes font avec les femmes ^ 
qui les débauchent ^ une fin des 
plus triftes. Il eft vrai que le vice 
mené quelquefois à la grandeut 
plus rapidement que la vertu , on 
en voit des exemples , ôc telle 9 
fçu fans peine fe procurer par Tu* 
fage criminel de fes attraits > des 
avantages,qu'une autre avec l'inno-r 
cençe de fes charmes n'a pu obte- 
Oir^qu'après bien des années de con* 



(129) 

traînte & de travail. De Keil Caît 
fier de la Compagnie de Briftol eft 
le premier Amant ^ que la Mère 
d'Anti-Pamela lui deftine ; fa mau- 
vaife figure fait qu'elle n en veut 
point. Un jeune Milord eft plus de 
fon goût, & celui-ci eft inconftant> 
il fe trouve un Chevalier qui la dé- 
dommage. L'Auteur eft bien mo- 
dèfte de ne lui donner que trois 
Amans > dont deux même devien-» 
fient fes ^oux.De Keil le premier, 
& le Milord après fa mort. Il faut 
qu il ait trouvé l'avanture de Mi* 

lord B fous la figure de Nan- 

nette dans Pamela curieufe , puif- 
qu il la parodie jufqu'à trois fois , 
en faifant faire prefque la mêi^e 
chofe aux trois Amans de fon Anti* 
Pamela. 

Que vous dirai-je de plusfAnti-Fà- 
itnela après la mort de fon premier 
mari, tranche fi fort de l'Arthemife, 
que ce n eft qu'avec peine qu'elle 
paffe à de fécondes noces. Eue me- 



\ 



lie une vie fi rangée avec le Alilora 
fon fécond mari y que vous ne la 
xeconnoîtrez p95. Sa mère eft le 
premier Auteur de fes déréglemens 

{laffés. £lle a cependant pour elle 
es mêmes attentions ^ qu'eut Pa^ 
mêla pour la fi^ne. Ëi^n ç'eft une 
Cp^M^r/^ convertie auji y comme on 
le voit à la fia (^ C9S Mémoi'' 
res y eSi paiTée tout d'un coup de la 
pratique du vice àcelip delayertu^ 
Ces Mémoires fçKEit Iprt ^^ écrks > 
^ y a des ri^ëxlcMjkS ^ ^i font pUu< 
Xk à lire ^ Ôc le Roinaa en géniâral^ 
jtout imparfait qu'^ eft > me p.a»>ît 
jneiUeur que Pame^. On fent qu il 
a été fait a la hâte. Le Public ce- 
pendant la bien reçu ^ & cbacun efi 
taché que TAuteur n'ait pas eu k 
loifir ^ ou la patience y ou la volonté 
(}e lui donner la per^dîon ^ dont 
jÛ étoit capable. LirapoCSbilité dc{ 
javantures arrivées à Anti-Pamela , 
ibnt voir le ridicule de celles ^ que 
Ton prête à Parmla. Je doute qu'il 



I 



y ait eu de Roman plus critîqijé que 
celui-ci. Vous lui connoiffez deux 
critiques y faas compter celle que 
j'en ai faite, & FAnti-Pamela dont 
je viens ds vous parler, & qui doit 
pafTer pour la plus ingénieule ? 

AJ^ ! ^^jiljne pvoifferplus rien 
ïous le ijiçpix^e Pdwl^p .qiii.devîent 
conwç ,vfé > car je ci;ois qu!à la fin 
die JPublîc s'«i laflexoit. J^vois quel- 
que autce Roman , dont je comp^ 
,fxÀ^ d^/s -pelle r ç\ vo\is tçfxàcp 

n^tfç i^ Qçie donne quç le tems de 
f^pus aJQf^ur^ ^ue je fu^ avec tout le 
^pjBâ xjue je vqu6 ^qib , 



llf IlDAME^ 



Votnrtrcf-lîumible 
& très obèi&ar 



A Pari? «ç i5* Jaiwîer ?743* 



ÏL tour contre la mokjfe de la nature 
& raujiérhé de la vertu. L'aipour 
Ta fi fort tiranniféc que fon embon- 

Ç'oint eh a fotiffert plus d une fois, 
our arrêter lé cours de lès înfor-' 
tunes , elle veut dire adieii au mon- 
de. Mais elle rfcft pas tiéé pour Ib 
Cloître. Unefœur, qui meurt bien 
st propos pour elle la fait! fortir d un 
féjour , on elle coihnientjoit à s'en- 
nuyer. Mais rtevenuë dans le feîh 
^e fa femille , comme elle a été 
malheurcufs en Amans , elle Teft 
encore pltiS en maris. Elle con- 
traÛb'frôîs mariages , qute tous les 
ttoîs lui font furieffes. 

Quelle Hîftoké, Madame , je 
vous avouerai que lapremiere par- 
tie lîî'a enhuyé , &.qUe la féconde 
ma infpiré }d ne f^âis' qu^'elle trif- 
teffe. L'Auteur poui? rendVe fon 
Roman plus agréable auroit pu en 
rtetrancKer les Lettres , qui ne de- 
VTôieht parbître dans ces fortes^ 
(^Ouvrages , qu'en très-petit nt^m-* 



bre , oc encore feut-îl qu elles foîent 
très - courtes , & très - néceffaîres. 
Cependant ces Confeflions de la 
Baronne ne font pas à méprifer. 
L'Auteur bien capable de plus 
grands efforts y a mis de Un vention, 
& de Tefprit. Peut-être ne pèchent- 
elles que par le merveilleux des 
Avantures trop confufes > & qui* 
eôibrouîllent Tefprit d un Lefteur 
qui lïe ]k que pour s'amufer. En 
effet fi vous les lifbz , Madame , 
vous y verrez grand nombre d'hom- 
mes txjtés pour elle ; fon Frère , un 
Ami f Deux Amans , trois Epoux / 
& une femme , qui fe porte à fon 
occafîon^ aux empoifonnemens > 
aux affaflinats^ &au defofpoir^ vous 
y Verrez fon Père , & fa Mère , 
ddmme elle le dit elle^même^ » dé-* 
fs- pouillez de leurs biens , ôc dC' 
« leur réputation, enchaînés , com- 
*5 me des criminels, languiffansfous 
•• fa honte , fuccombaiis- à leurs 
«> travaux , 9xpiran$ dans les dovL^ 
^ leurs. 



Four elle, voici comme elle fe dé- 
peint à la fin de fes CanfeJJions^ » fans 
«défiance contre Torgueil^fans cou^ 

• rage contre la volupté^fubftituanf 

• la rufe à la prudence^prenant pour 
il fagefTe des précautions frivoles ^ 
«> déguifant fous le mafque de la 
93 vertu une politique confeillée 
«par l'intérêt, Ôc peut-être par le 
. • d^^lement ; tirannifant deux 
■• hommes pour les engager à des 
m crimes irtémiflibleç j[ rifquant de 
■• fouiller par un exemple conta- 
») gieux une maifon Sainte , Ecole 
■• de la pudeur , méritant par mes 
«intrigues, & mes artifices une 
99 vengeance mortelle , à laquelle 
■• je n échappe que pour de nou vel-? 
«les tortures. « Comme elle qô^ 
veut pas que nous ignorions aucun 
de fes défauts, elle ajoute. « Coi- 
» rigée à Tarde de quelques dour 
m leurs honteufes , changée fi pafla- 

• gerement par les impreffions . de 
m la crainte , que je ne peux regar- 



•• der moi-inême ce repentir, qu«. 
» comme une hypocrifîe .• toujours 
» difpofée à reprendre le joug d« 
•• Tamour : livrer mon cœur à un 
• inconnu , qui me paye de mes 
•• feux infeniés par des m^ns^ 
» fes infultes , fes feintes , fes in- 
» difcrétions cruelles ; infépara* 
» blement unie à un homme alors 
» mon ennemi cibhé , qui n'ayoît 
» voulu être mon mari , que pour 
» être mon affaffin , comme il éioit 
» déjà celui de mon frère. Aflbcié 
» à fes liens fous Tafireufe qualité 
m de fbn époufe , équivalente à 
«•celle de fa complice , \ enfuite 
3>v condamnée à une retraite âùflére 
» par mes Parens , & livrée à mille 
w rémords ; ne fortir de cette nou- 
» velle prifon , que^ pour être ex- 
m poféé à de nouvelles infultes ^ 
«• qu on épargneroit aux plus viles 
» des femmes* , ' & qui au déshoti- 
m neur le plus fenfible , ajoutent les 
^ plus flétriffantès , & les plus vives 
IL Partie. M 



• douleurs j livrer mon propre ftcr 
» re , mon généreux Libérateur y 
» ce Frerê /prefquç moQ Amant y 
m le livrer aii glaive homicide « ne 
» trouver par hazard le plus f^ge ^ 
m le plus parfait des hommes y que 
b pour Fenchaîner k des difsrjsicés ^ 
■> qu il ne fuyoit , que pour 4iriger 
« fur lui la main Ririeule à laquelle 
m fon trépas éto^ réfervé ; n'éviter 
d'étfè lacrifiée par la main d ua 



m honame dui m^voit juré la foi j 
m la te^dreue conjugale ^ que pour 
m fouiller dans fon fang celle que 
■• le lui avoîs donnée ; déshonorée 
•> dans des Tribunaux p)i|:)lips par 
» les mépris. (Je mes allié? i înfultée 
m par meis prqpries Jugeç ^ pe^utêtre: 
i» alors plus yèrtïi.eule par fjçrté ,> 
•• que par vertu même , enfpyceléçj 
•• par unp fau^e gloire, & faps dou- 
*» te p2ir l'intérêt , m^îs sûren[ienf 
m par U% ^ttraîts d'unç VPbf t^ hy- 
« pocrite , me lier ImprBd^psmçnt 
• avec ua hopune rçy êm ^'uïj ï^v^ 



\ 



PvSvapéf filsjngrar> niair) perfide ^ 
» Père dénaturé ^ né dani les téné-^ 
« bres ^ vivant dans le cfime^ ^ 6c 
«»mort dans le defdpoir » enfin 
» tremblante à tourte b^ure que la 

• fille de ce Traître Baron > joi- 

• gnant aux ^ices de (a Mei^e , lia 
ii'noirceur de fon Père > ne fok un 
» Monftrç produit pour l'boïrcur de 

' » fon nom , pour le tourment du 
« relie de ma vie , & pour loppro- 

• bre de fon fexe s que le fils du 

• Brigand S. L. <. « nd'foâi^ufte bê- 

• te féroce , réfervéepourcombkr 
» les horreurs de fon Père , en ven- 
ta^ géant fa mort, fur une Mère ^ qui 

• en eft l'Auteur. Heureux encore 
a» dans ce comble de maux , Ci le 
«^Oisl bornant là mo» fii^plices , 

• m'épalpgnfl ««îwi d'y aflbcier le- 
» jeune Comte, en qui peut- être la 
» confiante deftinée de mon fang ,> 
» remportera fur fa vertu , digne 
^ de toutes les faveurs céleftes, « .. 

C^ par dette irecàpkutation t5u«^ 



y 



chante > ^ui doit vous donner une 
idée detout le Rfiman , que la Ba^* 
tonne finit fes Çùnfejfions y dans les- 
quelles elle, ne s'eft pas certaine* 
ment flattée. Ce morceau m'a pa- 
ru digne de votre curiofité^ Ôc feul 
il peut vous donner une idée parfai* 
te de ce Roman. J'ai l'honneur d'è* 
tre avec bien du refpeâ > 



Madame^ 



Votre très-humble & très- 
obéifTant Serviteur. 



A Paris , ce 2 y. Janyier 1 743. 
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A MILEDY W*^ 
VIIL LETTRE. 



DAns ma dernière , Madame > j^^^ j^^ . 
je vous ai rendu compte des Coufînes 
avantures tragiques^ & furprenan- ^!^J^ ^** 
tes de la Baronne de * * *. Elles chevaiî« 
m'ont laifTé^ je ne fçaîs qu'elle trif--<lc *"* 
teffe dans le coeur , fans doute par- 
ce qu'en Le£leur pénétré j'ai pris 
itop de part à fes infortunes. Ccft 
pour m égayer , que je me tranf* 
porte fur Tes bords du Nil, entre 
Rofette & le Caire , où le Cheva- 
lier de * * * a eu la plus jolie avan- 
ture du 'Monde. Son mariage avec 
deux Dames, qui font coufînes fait 
la matière agréable d'un Ouvrage , 
que je viens de lire fans m'ennuyeré 
Éft-ce une hiftoire véritable , ou 
une pure fiâion ? C eft Tune plutôt 
que l'autre , le fujet en eft neuf > 



*♦■ 



flÈiais travail^ comre totttte les te<^ 
glcs de la vrai femblance. Cepcn-»» 
dant , il amufe. £ft-ce alTez f ne 
doit-on pas encore chercher à plain- 
te. Cet Ouvrage ne fidt que pàroî- 
tte. Je vais vous en ^ donner un- 
court Extrait^ éc y £ure aifuite mes 
xéfléxions* 

Ce n'eft pas le Chevalier de *** 
qui donne lui-même Thiftoire de 
ion mariage* Occupé des (oins 
d'un emploi | qui le rend utile h 
\ Etat ^ il a chargé un de fes amis y 
qui étoit en Egypte ^ locfau'il for- 
ma Ces premiers nœuds f de celu£ 
de contenter la curiofiré de Mon?* 
lieur le Comte de * * * fon Protecr 
teur fur un myâércy qu il avoit pris 
foin de décobei aux yeux de Paris;^ 
& de la Ccmi • 

Je paile fur k naîflance dé ce 
Chevsuier y qui patti de Pams pour 
aller avec le Marquis, de*** fon^at- 
BÛà k fuke de Monfîeuc de Ferio£ 
Ajcnbaâadeitc dt^ Rot à la Po^rt^ fiiir 



en i6çp. té^moiiï des cérémonies 
obfervées à la première aùdiance- 
du nouveau Mînjftre* Il ne refie 
à Con^antinople | avec fon ami >. 
qu'autapt dp Xpft\s qu Ù f^ pour 
parcourir les principales çuriolftés 
de' cette Capitale des £tars da 
Grand-Seigneur , & je le yois i le- 
Marquis & lui ^ s'embarquer pour 
fEgj^pte, afin de s'inftruirè par eux-- 
jmênies du pierveillcux d un Pays ^ 
,dont tant de Relc^tîons nous ont 
rendu cpmpjre* 

Cfôir^ez-vous > Madame > que 
ce Pay5î , où les feoimes font iî re* 
Ëgieufemept g^dé.es > & dont au' 
jpun Etranger ne peut approcher >; 
ibumifledes avantures galantes. El- 
les y font plus rares qu ml Euro*- 
pe ;^ mais il en arriva de'teiqs en; 
t^vas f qui ne viennent pas à nôtres 
cor^noiifapce ^ off feute d'Ecrivains 




tioA à ua ami oifif du Chevalieç 



lafienne. Ce ! 
tre Rofette 
àpcdlesb 
avec un p 

TCIStOOt ^ 

per^gréa' i 
lidéle ce 
ne foitf 
Fatrend i 

march? 

CCVOÎT I 

vcfitfr 

leb; 
xior 






fortà fa vûë, que leurs crispérceitt 
iufqu'à ■ l'appartement - des deuic 
femmes du Bey , qui couvertes do 
leur voile entrent dans la fàlle, âe 
ne font pas moins furprifes que les 
Ëfclaves , de la vûë de l'Etranger.' 
Mais touchées du péril, qu'il courte 
elles leur impofent lilence, & par- 
ce qu'elles voyent qu'il ignore les 
loix Su les ufages du pays, déjà mê- 
me fenfibles a ta jeuneiïe & à fa 
bonne mine , pour le dérober à la 
vue de tous les Argus qui veillent 
fur leur conduite,ellcs conviennent. 
de le cacher le refte du jour , & de 
lui procurer la nuit fa liberté fou9- 
Hn déguifement de femme. 
- Ce n'eft pas le premier Françoï» 
qui ait été introduit dans le Sérail 
des femmes Turques , fi nous êO: 
voulons croire pluneurs Romans. 
Mais c'eft le hazard qui y conduit 

, &Jl' Amour. 

La première 
N 



intention de cea Dames étoît véri- 
tablement de le renvoy er. On le 
càndiiit pour le bien cacher ]ul- 
qu'au plus haut de la mai£on y dans 
un petit appartement ^ qui ne fer- 
voit à d'autre ufage > qu à ferrer 
du fucre & du forbet. Là il refte 
quelque tems incertain de fon fort^ 
éc des fuites de cette avanture.Ce- 
pendant les deux Dames délibèrent 
onfemble fur la viiîte qu'elles veu- 
lent kii faire > mais la peur de ne 
pas entendre fa langue > & de n'en 
être pas entendue ks inquiète, 
at Quand il s'agit de fe Êitisuire^ il 
•i eft rare , dit THiftorien de cette 
» avanture > que Tintia^ation d'u- 
» ne femme travajllis long-tems inu« 
• tiiement. Ëchaufiiée par Titrait 
i» du plaifîc^ elle devient en ua inf* 
» tant fertile en refiburces. ce £n 
effet une Arabefaue , appeiiée corn- 
munémem la^ Mmoife y parce que 
prife avec fon mari parim Coxiaire 



Maltoîs^elle avoit été r^Ç^Iavfl! 
d.'mi Commandeur k Mattç.> une 
Àrabefqùe fé trouve dan$ le, Sé- 
rail du Bey y & les tire d'embar- 
ras. Par (es t^lç^s, & , fa fî.d,éJi^ 
elle a gagné ' leui -confiance , aià 
défaut du ' François ,^^llé fi^^ît; l't 
àdîcp y voilà le • fujet au il î^\ 
loit , pour leur fervîr d interprê- 
te. Elles la députent au Cheva-^ 

9 

I 

Leur joie eft gtàndç d^apprendre 
qu'il la pofféde , ^ fans. atte;idre ua 
moment plus favorable elles mon^ 
tent avec la Màltoije au petit ap- 
partement, où elles, J^pnt confine,, 
& dans cette, prepîiçré yifitd, quv 
fut fqçt courte ^ clj^s. lui font dire 
db bannir toût-eejrpéco4e crainte > 
qu elli^s le prennent fous leur pro- 
te£lion. . 

^JV^aisles Efclaves de ces Daniçi 
orif via entrer le Chevalier , çaùn 



foît été tçoj); que de leur cîfeti^ander 
fe fec^étJ Le leiideniain la Màltài^ 
fe > qui efk dans la confidence ( cat 
fans elle , qu'auroit-ôn pu faire ) 
nîiohtrë aux femmes dû Sérail un' de 
fei habits, ,qu elle fiippofe ayoit 
feri^i ku deguifement du Chevalier, 
qu'elle a cdhduit, leur dit-elle, 
plus d*une lièuë le long du Fleuve, 
ce qui lui a donné en la quittatit 
âeux fequiiïs* Cefait.qui paflepouir 
Coriftant dans Ite Seraîl du Rey , met 
ilos Dames en état de tle plus rien 
Craindre , ni peut elles , ni pour 
TEtranger^ que le haxard leur en» 
voye , & que Tamour ne leur per- 
ibêt pas de renvoyer. Un homme 
en» TVrqide /entre dafa^ un Sérail y 
eft en;fôkté:c'eft h difficulté d'y 
entrer, & il faut unmîracle, pareil, 
6u à peu près femblable à celui , 
qui Tient de s'opérer en faveur du 
Chevà6^t;Cés fottes.tïe niîrâçles fc 
fiiitir qtxâtxd des Gardes fonrgajgiiéi 



|)ar argent > c^eft ce quii^tnre quelr 
qiififois ; [ njais autrement ^ non^ 
Ces fentioçlfes uitiQ j0tt^9^ j^ 
jtoiis^ ksifi fiQib..,r^r /Veijiem 1» 
nuit ç$tome le' J9ur> Mais'nc <:hicar 
nons pas rHiftorien de cette avan^ 
ture^ qui pour avoir été en Egypte 
ne paroît pas en avoir retenu les 
nfages ^ conune je le ferai voir^ 
X^e Chevalier efl fervi pat la Malr 
toife plus abondaqtunent qu'il ne 1q 
défire ^ Ôc de la table de fes bienr 
faitrices ^ qu il ne peut voir à vifar 
ge découvert que huit jours après 
fa détention x .& encc^rp faut-il que 
çefoît rOfficteufê Inçe^r^te^. qui 
;M:rache preiquç^ par force le :. voile > 
dont elles font couvertes \ il fçaif 
^e cette confidente , qu'on eft en* 
chanté de fa perfonne ^ de fesver^ 
tus 9 de fes manières gràcieufesy lui 
de fon côté n'eft pas moins charmé 
de leur beauté y ôc des grâces ré« 
panduës ^ dans ce qu il pouvoir dé-* 
couvrir de leurs perlonnes. Ovi 

NUj 



croyez-v^vis i Madame 9 qae fe 
terminêrôïit tant de poiitefTes de la 
parfidu Che^iiîec , & tant d atteiv»- 
«:ioiM'44^4à p^ttrd^ ctt| fimMnes f A 
unêiôiA^le galant€ti«s^0H4e»fèia»- 
mes da Bey font ttop Iboiôies Mu^ 
fulmanes pour ne vouloir quun 
Amant.L'Auteuç fuppofe-que TAl- 
cotàn pertn^ aût femmes Xurques^ 

3uand tUei itie font pas ëontentes 
'un Epoux dé S^eti donner un au- 
tre. Celles-ci fe trouvent dans le 
cas: £>epuis cina ans leur Mari 
commat) u'a pu leur donner des 
preuves de^ce ^ quoi ils font con- 
lifter le véritable Mari. Le Ciel leiit 
envoie leChe^blfer > dans kquàt 
ils voyént un - jeune homme qui 
n'eft pas capable de les trofiïper, 
& ils veulent fe rattacher pad? 1^8 
nœuds facrés du mariage ^ mais fâpns 
fe fobfttaire àlàdominution db È&y^ 
qui aura tout l'honneur des fruits , 
qui paroîtront de cette nouvelle 
«nion. 



La (Merençe de Religion ne les 
émbarafTe poim. Comme élies lie 
veulçnt^as <pîxter la ieux y elles 
(ont z:ùSt afiez juftes poiar ne pas 
obliger le Chevalier a quitter la 
lîetMW. Ceft k Mahcîje ,xjui fonde 
le Chevalier ^ & qui liai ÊQt lapro^ 
portion Aecê prétendu msiqs^ au-^ 
quel il ae de voit pas s'attendre ^ par^* 
ce qu'il eâtiomcaire à nosmoéUrs > 
& à nos iifages. Ëpoiiferdeux fem- 
mes Turques , & les époufer pour 
reftet avec elles le refte de fes. 
jduts^t£c du viv^t d'an maxi >qxii 
n'en à que la figure. ( mais n'Impor- 
te) cela, ne SQiQaotàiX^^dAi^^cSdi»^ 
Relijgion* Cdpendam cohuiie il 
n^eft pas Thiéologien > & qxœ d'ail- 
leurs osi lui laifle la libcné «endece 
furia&çonde penfer«^il regarde' 
œ milôage^ qu'on \m ^opofe^ 
comme une bonne farain&œ)iiC' iii 
peat profiter* Il remet entre i<eurs 
mains y fon fort > fa petfonne y 6c 
fà vie même y tout exc^é fa Re«' 
ligîo;i, N iiij 



Je ne Vous ferai pas le rëcit des 
claufes bizarres de ce mariage qur 
jamais n'ont été faites en Turquie , 
où ta pluralité des femmes efl: per- 
mife. Elles ne peuvent tout au 
plus qu avoir lieu dans le Pays des 
r ées 5 où il fe pafle encore des 
chofes plus incroyables. Le Che* 
valier a aufli fes engagemens^ qu'il 
^oblige par ferment de remplir y 
c cft de pafTer pendant chaque an- 
née au moins ax mois conlecutifs 
avec elles > à commencer de cette 
première foisfc L'Auteur a bien fàir 
4c ne lui donner que fîx mois par 
année^paflçrdans.tm lieu ^ où loin 
^d'avoir la liberté y il devoir bien 
prendre garde d'être vu par d'au- 
tÉcs perfonnes que par fes deux fem- 
tnés , & la Mahoifè. Tous les plai» 
firsne font rien ^ quand on eft dans 
k contrainte > & le Chevalier ne 
devoir pas être à fon aife dans un 
petit appartement fouvent feul , & 
^tti^lquefois avec des objets^ qui 



Aoîent toujours les mêmes. N'im- 
porte y fa prifon ne doit durer qu*un 
tems , & le terme n'en eft pas long. 
Ainfi les articles de ce mariage (î 
fîngulier font écrits en Langue A- 
rabe par Fatime , dit FAuteur , in- 
terprêtés au futur Epoux par la Ser- 
vante Mahoife , & fignés de part 
& d'autre en trois copies. La joye 
de ce mariage fut fecrette y & con- 
centrée dans les appartemens de 
ces deux femmes , où il n'y eut que 
la difcréte Mahoife qui pût y pren- 
dra part. Pendant que le Chevalier 
enfermé dans un Sérail y fe voit 
comblé de faveurs par deux aima* 
blés femmes y qui fdnt âflez heu- 
reufes pour n'avoir pas des vîfîtes 
iiréquentes de 1» part du Bey y le 
jeune^ Marquis inquiet du fort de 
fon ami y le cherche ,-& eft en pei- 
. ne de ce qu'il eft devenu. Mais le 
Chevalier n'eft pas fi abforbé dans 
les plaifirs y qu'il ne penfe à l'infor- 
jner de fon avanture. Une lettre^ 



qu'il lui fait rendre y & dans laquel- 
le il lui apprend fa nouvelle fitua- 
tion , le tire d'inquiétude , & pen- 
dant que fon cher Chevalier mené 
la vie molle & voluptueufe des 
Mufuliiians ^ il cherche à difliper 
les ennuis de fon abfence par tout 
ce quife préfente au Caire d'agréa- 
ble a fes yeux. Ils s'écrivent , fie 
leurs lettres leur font fidèlement 
rendues* Zélé Commidionnaire de 
fon Ami , il lui envoyé les plus bel- 
les étoffes des Indes , pour qu'il 
en fafTe préfent à ces femmes ^ fie 
de Tardent autant qu'il peut en ^^ 
voir besoin. • 

L^s-Hx mois* de la délicieufepri^ 
fon du Chevalier s'écoulent fans 
qu'il ait la moindre allarme. On le 
retient même encore deux mois de 
plus 5 après lefquels il a la liberté 
d4t refpirer le grand air > mais il s'eft 
engagé par fetment de revenir re- 
trouver ces tendres ép^ufes , qui ne 
peuvent plus fe pafler de lui» Il eu: 



trop galant homme pour manquer 
à fa parole. Je le vois fe fépatet 
du Marquis qui revient en France ^ 
pour aller rejoindre fes deux fem*^ 
l»es , auprès defquelles là Mal- 
mfe l'introduit auHî miraculeufe* 
ment^ quelle Tavoit Ëiit fortin 
C^e aninée fe paiTe comme les huit 
çtt iteitf premiers mois qu ii a d^îi 
paflfés y dans les douceurs d'une 
imioti parfaite^ le Chevalier occu- 
pé à apprendre le François à ces 
J>aiiies ^ ^ ces Dames occupées à. 
apprendre TArabe au Chevalier, 
çhatmem ainfi leSedntiis de lafo- 

Mais rinftant ii[^<|iié p<Air la Ë^ 
berté du Chevalier arrive* » Que de 
» proteâations d^un éternel attache* 
•m^tot ^ dit r Auteur ! Que de nou-. 
«veaux fermens de s'akaer tou« 
» jours ! Que de promefles de la 
» part du Chevalier de rejoindre 
» ces Dames au plus tard dans une 
«année.... Après bien des foupirs 



y 



«» 6c des regrets > il s'arrache enftn 
m de leurs bras baigné de leurs lar^ 
» mes y 6c des fîennes ^ pafTe à Rc 
• zette^de cette Ville à Alexandrie^ 
•> & de-là en France. « Comment 
ces deux Dames ont-elles pu fe 
refoudre à laifTer partir un Epoux 
fi charmant^ quelles pouvoient 
bien fè douter de ne pas revoir dans 
leur Patrie ? Encore (i Tune des 
deux l'eut accompagné. On a 
vû plufieurs de ces femmes Tur- 
cuefques au rapport de plufieurs 
Romanciers > s échapper de leur 
~ Sérail ^ & fe fier à 4a bonne foi de 
leurs Amans tendrement aimés*:^ 
Mais TAuteur ne veut point recou^ 
rir à ces lieux communs ^ & ufésà 
force d'avoir été répétés. Pour nous 
faire voir que ces Dames n'ont 
qu un amour fondé fur l'eflime & fur 
Tamitié pour le Cheviilier^ au bout 
d'un an a abfence y puifque leur & 
poux ne vient point les retrouver j 
û Içur fait faire lune après Tautce 



le voyage de Pa.ris> auffi facilement 
que Ton va de Saint Cloud à Ver- 
failleè* Fatîme eft la première y qui 
l'entreprend y & qui fuppofe un 
voyage de Jérufalem , où elle dit 
vouloir paffer un an , pour le faire 
avec tranquillité , & fa Coufihe àt 
fon retour fe fert auprès du Bey leur 
cothmun Epoux du même prétexte 
de Religion , poiu: avoir la même 
liberté de voir la Franceé Mais plus 
attachée au Chevalier, qu'à fon 
premier Epoux , qu'à fa Famille, à 
fa Patrie , & même à fa Religion , 
knoins fcrupuleufe que Fatime qui 
au retour d'un voyage de la MequQ 
lui avoir mandé a avertir le Gheva^ 
Iter qu'elle avoir fait vœu de ne plus 
habiter avec lui , Mocarefé , dis je , 
aimant fincérement le Chevalier ^ 
& paflant pour Chrétienne l'épou* 
ie , & au bout d'un an embra(fe 
le Chriftianifme. 

^\îèîcî,Madame,ce que je penfe fîn^ 
^érement dp cette Hiftoice. Le Bey 



m'y par oît faire le perfonnage d u^j 
François > qui monte à cheval , va 
Voir fes amis 5 fe donne le plaifîr de 
la Chafle y ôc s 'inquiète peu de la 
conduite que peut mener ces fem«- 
tnes. Ces deux femm96ireiremblen|: 
à ces Damçs de nôtte Nation j.qui 
peu contentes d'un cnari^fie dédom* 
magent avec uti Amant, & ont peut 
ce tendre coonnerce une maifon 
particulière ^ où Tœii du mari ne 
vient rien Qx^per. Le logis du 
Bey où le Chevs^Uer eft entré n eft 
a^tre qu uni.clje nos Hôtels , très- 
mal gatd^ p«f un Suifle , quand le 
]VIaîfre <n eô forti.. La Maltoife 
çQofidentQdfi^çes cktt:ïc Dapaes, eft 
aner bftlbitk Fonfum- de Ch^mjNre ^ 
qw fç^ij: taut; ^^pQur uneMaî-^ 
freffê, Èafln Ife mariage contrad^ 
ontre le CJb.evalier & les deux Co»- 
£be$ eft. un nxarcbé en amour con-; . 
trafté fur la foi des:feOTi€nSf ... 
. L*Awi?eûr ennouadôniiant c^ttei 
Hiftoii^Q Si voulu fMMts ^eJihdre unç 



Çartie des mœurs^ôc des ùfages de| 
'urcs & il s'eft trompé. Il n'en a 
rien du tout approché de la vraifem* 
blance. i ^. Les Seigneurs Turcs nç 
font point 6 mois fans pénétrer dgns 
les appartemens de leuts femmes» 
Souvent ils y entrent fans même fe 
faire annoncer. 2®. Ils demeurent 
daps une des principales Villes dé 
kur Gouvernement > & s'ils ont 
desMaifons de Plaifance fituées fur 
tes bords du Nil 5 comme celle où 
le foi - difant Chevalier eft entré , 
ou fîtués autre part ^ ils n'y paffent 
pas des années entières , éloignés 
de leurs affaires y de leurs amis > ôc 
comme enfevelis dans la folitude* 
3®. Ces Maifons foît en Campagne, 
(bit en Ville , font environnées de 
fortes murailles y & la porte en eft 
toujours fermée par jaloufie. 4% 
HjÇ^ appartemens des femmes font 
toujours fermés > 6c gardés nuit 
&: joui: par des Eunuques y qui fo 
relèvent y & qui n'en permetteni 



rentrée a perfonne , & les Tuf- 
guefques aun rang diftingué ne 
Portent que bien efcortées de leurs 
£fclaves pour aller aux Mofquées j 
^ quand elles prennent le bain chez 
elles ^ elles n'ont pas pour une gar^ 
dienne. ^^« Un marine leur permet 
point d^avoir une maifon léparée 
de la Henné ^ fous quelque prétex* 
te que ce foit. 6®. Une fe fait point 
parmi elles de mariages cland^ins^ 
& encore moins du vivant de leurs 
maris. 7®. Si les Dames Turquef- 
ques demandent à faire des voya- 
ges de dévotion , comme celui de 
la Meque j ou de Jérufalem ^ elles 
y vont bien efcortées , & pour une 
Confidente qu'elles ont , elles 
voyent trente autres Efclaves plus 
ou moins ^ aufqu elles elles ne fe 
fient pas. 8^. Comme les femmes 
font rivales les unes des autres^ & r 
qu'elles s'étudient toutes à mé- 
riter les bonnes grâces de leur com- 
inun mari^ jamais runion. ne règne 

entr'ellest 
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cntr elles. Le fang ny fait rien ; 
Sœurs , ou Coufines ^ fi elles Vé-^ 
toîent , il fufEt qu'elles ayent !• 
même Maître ^ pour fe haûr mor- 
tellement, p^ Quand il feroit vrai 
que des femmes en Turquie fous 
le prétexta d'un pèlerinage vou» 
droiçht profiter de Toccafion pour 
pafier dans un Pays étranger ^ elles 
ne le pourroient faire qu avec les 
Efclaves , qui font à leur fuite ; or 
ces fortes de voyages fe font-ils 
incognitù ôc auflî aifément que ce^ 
lui que TAuteur fait faire toUr à 
tour aux deux prétendues femmes 
du Chevalier ? 

Que devez-vous conclure de ces 
réflexions ? que THiftorien du pré- 
tendu mariage du Chevalier de *** 
ne s'eft'pas véritablement tranfpor- 
té fur les botds du Nil pour la fai- 
re fuivant les moeurs .& lesufages 
du pays y que n ayant point quitté 
les bords de la Seine ^ il n a fait 
que peindre ceux de (a Nation fou» 
IL Partie, O 



des noms empruntés. L*împ6ffibî- 
té de fon Hiûoire révoltera tous les 
gens fenfés, qui n aiment pas, pour 
me fervir de r expceffion d un hom- 
me de goût y que dans un Sérail 
on fafle tomber tofwne une Bùmbe ^ 
un homme , que , des femnîes n'y 
attendent pas. Qu on fe contente 
d'altérer les mœurs &les ufages de 
France y dans mille petites Hifto- 
riettes , qui paroiffent , fans défigu- 
rer ceux: des autres Nations y qui 
f^ nouS' fosrt pas moins connus que 
les nôtres/'Pf^à: amuler le Public 
faut-ii le tronjpcr ? Si les Roman- 
ciers faifoient attention «.«t en- 
droits y oii ils plsrcent la Seine y 
leurs Romans fei^Qient hki avec 
goôt^ âcH aeti patoitf oit pas faut > 
je le puis dire, de contraire m 
bon fem. Quand vous aiirez: la 
ceim dcilt je viens de vous parier^ 
)e penfb ^ue vous lui feree la )uf- 
tice de le mettre aiî rang des Cb»- 
ies des Fées^ Voiàs le troiityêrea ce^^ 



l 



pendatit bien écrit ôc rempli de 
fort jolies réflexions. Ceft tout le 
niérite que je lui trouve. Je fuis 
avec bien du refpeâ / 



MâD AME^ 



Votre très-humble 
& trte-oMîflânt 



A Par» » u Pétriir î74î- 
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A MILEDY W*î 
IX. LETTRE. 

e Meffi- ir\ E tous les Romans ., dont j» 
et _f ^ vous aï rendu compte > il ny 

en a aucun , Madame^ qui Ten^porte 
fur Adélaïde de Meffine^ dont je vai$ 
vous parler dans celle-ci. Ce Ro- 
man h extraordinaire par les avan- 
tures qu'on y lit ^ eft un des mieux 
fait que j*aie vu depuis long-tems. 
Tous les perfonnages qui y paroif- 
lent tiennent à la principale aâion y 
£c au milieu des faits hiftoriques qui 
y font répandus , il devient peu à 
peu fi intéreflant qu'on ne le quitte 
point y qu on ne Tait lu. Cette en- 
vie d'achever du même coup d*œil 
une Hiftoire Romanefque qui en 
fe développant excite de plus en 
plus la curiofité.dwJLHS^urceftune, 
preuve de la bonté de TOuvrage. 



Ce RomanyMzdzmc^z tout l'air d'u- 
ne Hiftoire véritable jufqu*au tems 
CïUj4deiafde,G[lQ de DomBernardin 
dcCigaia illuftre Meflînois,quitte la 
Cour d'Efpagne. Voici en abrégé 
les avantures de cette Héroïne.Son 
père mis en prifon pour avoir pris le 
parti des François contre les Efpa- 
gnols envoyé Adélaïde âgée de dix 
ans à laCour d'Efpagne à deflein de 
r avoir plûtôtfa liberté.Mais il meurt 
dans fa prifon , d'une mort précipi- 
tée y & peu de tems après fon E- 
poufe de douleur de l'avoir perdu le 
fuit au tombeau. Leur fille devenue 
Orpheline quoiqu aimée de la Rei- 
ne , qui lui promet de lui fervir de 
fhere , hérite de l'âverfion de ks 
Parens pour les Efpagnols , ôcfe 
propofc de venger la mort de fon 
r ère. Le Comte de Lipari & Dom 
Auguftin Gregorioy jeunes Cavaliers 
de Meffine y qui comme elles & 
pour les mêmes raifons font à la 
Cour d'Efpagne , l'entretiennent 



dans fon reffentîment ; & a celui 
des deux , qui aura le courage de 
délivrer fa Patrie , de la cruelle ty- 
rannie des Efpagnols elle promet 
de fe donner pour prix de cette 
aâion courageufe. 

Adélaïde y belle , comme le font 
toutes les Héroïnes > qui brillent 
dans les Romans , ne peut manquer 
d'avoir un Amant qui veuille tout 
facrifîer pour elle. Le Comte de 
Lipari eft le premier qui s'offre j & 
celui qu'elle écoute. Il a dans Au- 
guftin Gr^gorio un Rival, qui cher- 
che à lui enlever le cœur de fa 
Maitreffe , mais rebuté de la trou- 
ver infenfible il n'y veut plus pen^ 
fer. Cependanr Adélaïde aimée ten- 
drement de la Reine , qui lui ac- 
corde plu« de liberté qu'aux autres 
filles du Palais les voit l'^i\ & l'au- 
tre , parce qu'ils font de fon pays , 
mais d un œil bien différent , dans 
une Cour , fur tout comme celle 
d'Efpagne , on doit vivre ayec 
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beaucoup de circonfpeâîon. Le 

Comte cie Lipari & Adélaïde cher* 
chent avec trop de foin les occa- 
fions de s'entretenir pour n'être pas 
troublés. 11 ne leur t& plus permis, 
de fe voir. Adélaïde trouve cet or- 
dre d'autant plus tyrannique y qu'il 
lui vient de la part de gens qu'elle 
regarde comme des Perfécuteurs 
de fa maifon y ôc c'eft ce qui lui fait 
prendre la réfolution d'aimer le 
Comte de Lipari ^ malgré les obf* 
tacles^ qu'on y pourra apporter* 
Toute la Cour parle de fa beauté» 
Sa naiiïance eil connue y elle a de 
grands biens y plufieurs Seigneurs 
fongent à elle ^ & la Marquife de 
yilla^Franca Dame d'Atour en par- 
le à la Reine ^our fon fils \t Duc 
de Fernandina & cherche à mettre 
dans fcs intérêts k Coïtitcffe de 
Cajlehnara Dame Sicilienne ^ qui 
fc trouve à la Cow pour y foUici- 
ter quelques prétentions. Cette 
Dame avettit le Comte de Lipari 
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de ce que Ton trame contre lui ,' 
& fc charge de remettre à Adelau 
de une lettre de fa part ^ dans la- 
quelle elle trouve que fon Amant 
a tous les fentimens qu'elle défire. 
La tendre réponfe qu elle lui fait 
caufe aufli une joie imaginable au 
Comte de Lipdri.U la comjnunique 
à Dom Antonio Gregorio y fçachant 
qu'il ne penfoit plus à Adélaïde. 

Mais l'amour de celui-ci fe re^ 
veille , & par une adreffe au-deffus*' 
de fon âge ^ il fe fert du miniftére 
de Dona Ignés Dame du Palais un 
peu fur-année ^ dans laquelle il re-» 
marque de laffeûion pour lui , afin 
de faire fçavoir à Adélaïde ce qu'il 
fe fent pour elle. Dona Ignés rai- 
me , il afieâe de répondre à foii 
amour , & entre de nuit dans le 
Palais^n bien travefti que perfonne 
ne doute que ce ne foit la nièce 
de Dona ignés nouvellement arri- 
vée de Seyille. Il pàroît à la Cour 
(56is être reconnu , Adélaïde ^ com- 
me 
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mè les autres en admire là bèaut^^' 
tifiais un jour pendant que DonOi 
Ignés eft occupée auprès de la Rei- 
ne > il fe fait connoître à Adelàide % 
qui lui parle de façon à lui ôter tou- 
te èfpérance pour Ta venir. Dona 
Ignés qui le trouve avec Adélaïde ea 
eôn<^oit de la jaioufîe. D. Augufiin 
ks de fon déguifement y parce quil 
n'a rien à efpérer de celle qu'il ai- 
me , • cherche à r'âvoir fa liberté. 
Dona Ignés en perd Tefprit , & par 
fcs extravagances décèle fon Amant 
auprès de la Reine , qui veut le fai-^ 
re punir y mais elle lui accorde fa 
grâce , à condition qùll fera reme- 
ôé à Meffmey dansleniénieétat'qu'ii- 
a été furpris au Palais y 6c aû^ilferà 
gardé un mois dans le Château do 
Êiinr Sauveur toujours fous Thabît 
de fîUe y pour le pumr par la honte 

3ue ce déguifement peut lui faire 
ans' fott proJ)re pays. 
• Vj(»là , Madame , Une avanturcf 
bien digne dun J^pagnoL Le dé-^ 
U.Panie, P, 



\ 



[oifèinent da ce P#. Ai^fifiiw^A 1»! 

lire faire daas tout 1§ refte de ca 
]$.oman un perfonnàge qw^nie tou^ 
che pas comme cejox du Comte.de 
Lipari ôc à' Adélaïde y mais qui di« 
yertit beaucoup. On le conduit à 
!^celone^ où il s'embarque avec 
une bonne garde. Une furieufe tem* 
pête la jette fur les Côtes de Barba* 
riej,^ le Vaiifeau ron^pu & fans mats> 
eft pris. par wn Vaifle^u Turc. D* 
jiugi^ifiyzvcc les dehofs dé yotrc 
beau fexe ^ eft épargné par le Cor* 
faire j qui en devient amoureux. 

Pendant qu'il e& fous la puiffan* 
ce de ce barbare j le Comte de: Li-- 
pmi.yioit larCoimeflq de Cafielmara 
g^gn^par^ les; bons.ojiices de la 
Zvi^quife deVillonfraiic^y ôc cello- 
ci > qui met tout en ufage poiit 
obliger la Cour àrenvayerle Com- 
te y obtient pour lui ua Régiment 
en Sicile. Lo C^nife çhagoa de 
cette.marqv(^ d'ei&iiç ^ dqncii croit 
que la Çouf Phoi^oie i^ déficmimé 



â partir. La bienféance & fon cdti4 
rage ne lui permettent pas de refu-^ 
fer une dccafîon ^ qui va le diûia^ 
guer des jeunes gens de fon âge / 
mais il veut prendre congé ÔiAde^^ 
laide , la chofe lui devient îrhpofïî- 
Me. n a recours ^ la Comteffe de 
Cajielmara pour lui faire tenir une* 
Lettre. Cette perfide s'en charge f 
pour la remettre à la Marcjuife de' 
PHIa-Franca , & toutes deux trou- 
ver un moyen infaillible d'altérer* 
Imtelligence entré ces deux A-* 
mans. La Lettre du Comte leur 
fert pour réufïîr dans leur entreprife^ 
Elles fuppofent une Rivale à y^de-î^ 
laide. Cette Rivale eft une fille dii 
Palais nommée Dona therefe Co^\ 
mez à laquelle elles remettent 1^ 
Lettre du Comte fous une enve^^ 
loppe contrefaite > & à fon adrelTè , 
6c oui s'oblige de faire lejperfbnnàge 
ou on fouhaitfe, parce qu on lui per- 
luade qu'on- pie veut que feulement! 
fedivertir. Tout étant bien difpofé 

i; 



entre ces deux femmes , la Cpm*^ 
teffe qui feint toujours d'entrer dans 
les intérjêts di Adélaïde lui înfinue 
Çeu à peu qu'elle fcroît que le Com- 
te de Lipari a une affaire avec une 
Demoifelle ^uPûsls. A df laide don«^ 
fit ds^ts le piège ^ veut f^avoir le 
lïom de fa Rivale, 
^ On la fatîsfait peu à peu fur tout, 
6c on la met avec adrefle au point 
de croire que Dona Therefe a vé-^ 
ritablçment reçu une lettre du 
-Comte , & que le Comte lui eft 
uifidéle. La Marquife charmée du 
fiiccès de fon artifice & voulant 
profiter de Tëtat pitoyable où la 
prétendue inconfiance du Comte à 
réduite Adélaïde ^ lui fait propofet 
par la Comteffe , & lui propofe el- 
le-même le mariage avec le Duo 
de Ferdinanda fon fils. Adélaïde eft 
trop accablée de cha^în pour écou- 
ter favçrablement de pareilles pro^ 
pofitions.: 
^ Pendant qu'elle eftd^ns des agi; 



tarions continuelles ^ le Comte de 
Lipari fonge aux moyens de revoir 
fa Maitreffç, Tout ce qu'il niédite 
pour faire le yoyage de Madrid ^ 
ne Itii.réuffit pas. Il engage là t^àr 
mille ' diAdelaid^ à la redemander 
a la Reine. La Reine eft dîfpofée 
à la renvoyer à Meffine , mais là 
Marquife de J^illa-França Uii re- 
^moiitre que dans la cbnjpn^urp 
"des àfTàifes préféntes il eft de fa 
politique de marier cette riche hé- 
ritière de Meffine à quelque Sei- 
gneur Efbagnol^ ât elle ladémah; 
de pour fon fils le Duc d^ Ffrdi-; 
handa^ La Reine la lui accorde « èc 
fe chargé d'en parler à Adélaïde 6c 
de lui foire agiter. Adélaïde eh ef- 
fet pour ne pas irriter la Princefle 
j>aroît confcntir à cette uniori^fî fa fa^ 
mille TapprouvcLaMarquife croît 
avoir remporta la vidoirey ellèfaii^ 
tout préparer pour le griand jour ^ 
qui doit unit les grands bïeris'âe la 
Maison d^ Ggala à la fiennç, Les^ 
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cîrconfbnces des troubles de MeJtl 

fine Pont favorifée* Elle a eu des A- 

xnis en Cour^qui ont porté la Reine 

à ne pas confulter la vplonté d'yf- 

^elaiae ^ qui a ordre de fë préparer 

\ partir dans trois mois pour aller 

trouver le Duc de Ferdinanda à 

Kapies. Ses Parens font ce qu'ils 

peùventpour enipêcher ce maria- 

fe^Ôc fa délivrer delà tyrannie. 
[s ont pour eux toute la noblefTe 
an pays ^ qui fe plaint publique- 
înent de cette injuûice ; le Comte 
de Lipari qui voit que les troubles 
de fa Patrie ne peuvent lui redon^ 
iifix fa MaitrefTf ^ rêve aux moyens 
de lenlever à fôn Rival , & peni- 
dant que (es Aipis , & les Parens 
iS^ Adélaïde font occupés à fe défen- 
dre des infultes des Efpagnpls ^ il 
fait provifion d'argent , & de pier- 
reries 9 prend la route d'Alger.^ va 
trouver le fameux Corfaîré Trik^ 
le cpkible de préfens ^ ai implore 
fon })ras pour lui aider à délivrer fa 
Maîtrèffe 4e ropprelEon des Efpa: 



gnols. Deux bons Vaiffeaux font 
annés, 8c le Comte <fe Ltpari Çç 
met^ft ftier aV€Sfe\ZV;ir-poiir atteindre 
;^dâlàide ^ at t^^iileVef à fon pal&- 
gecfttsâie. 

. Ceft ici> Mada[ifte> ^tte<x)nïmenv 

tent tomes les avantures ftirprenan- 

tes , arrivées au Comte de Lipati 

6c à Adélaïde. Celles dons j& viens 

de vous parier ont un ittt de vrai* 

femblai)C(Ë:> 8c les faits httôrioues 

qui les aécx)mpagnent leur aon> 

nent encore un plus grand air de 

vérité. Mais ici i Auteur laiffe Ici 

troubles de MelEne pour ne pluY 

(>arler cj^ie des Héros de fon Ro- 

ftiatt. Vous verrez Adtlaide defabù- 

fëe de la perfidie du Gbmte pai' 

D(ma Therefe Cernez , qui aimant le! 

Duc de Ferdinanda y croit que lai 

Marquifê > 8c Adehide ont été d^in* 

telligence pour la trompet , de par-' 

tk aVèc la Comtefl^ dé Çafitlrnara 

chargée de fa conduite/ Une Gale^ 

ie dWpagne les attend à Barcelo*" 

Piiij 
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ne^pour lespafler en SicQe. Ikes 
inquiétudes a Adélaïde^ augmentent 
à mefûre qi^'ellç appir^çhe^ de fou 
pays ,. & quoiqu;'eu« pi^éie beau- 
cou() de l'amour du Coijfifè de Lir 
pari & de Tamkié de fésParens ^ 
1 autorité du Duc de Ferdimmda lui 
fait tout craindre. Au piilieu de ces 
agitations le V aifleau de Trik don^ 
pe Tallarme à la Galère Efpagno^ 
le , qui ne peut éviter le combat. 
Le Capitaine fait une ii vigoureufe 
réfiAance j q^e Pamoureux Comte 
de JLi>^ri craint pour fa Maîtreffe , 
ne voulant pas. expofcr ^ plus long-r 
tepis une perfonnç j qq'Û aime plus^ 
que fa vie , il obtient de Trik unct 
Chaloupe > 6ç avec quelques Sol* 
dats « dont il connoît la valeur « il 
aborde la Galère le fabre à ^ niain% 
Il cû fuivi de Trik , qui feint ep ap, 
parence de vouloir partager^avcQ 
lui le danger. Le Capitaine ÉTfpa;- 
£nol eu hors die combat.. LeCom»- 
te laiiTe aux Soldats à faire le rçft«^ 



iiTt) 
& va cherchet au fond cîe cale 

Adélaïde , qu'il trouve implorant 
le recours du Ciel ^ & la Comteflic 
de ; Cajielmara caufe de tous £eft 
malheurs , tuëe d'un coup de ca* 
nottr Charmé de retrouver fa Mai- 
treffe, à qui fa vue fubite ôc inatr 
ten4ue fait perdre la copnoifTance > 
il la laifTe entre les bras.de fes femr 
mes y & il rempnteppur fe rendre 
jVîaître de la Galère > ce .n*eft pai 
fans avoir été bleffé, s'il remporte 
l'avantage. Il perd fon . fang , êc 
Trik malgré lui le fait f^orter dans 
un. Vaifleàu où un habUe Chîrurr 
^ien virfîte fes'bleflares* . 

. L'Àureur loin dé donner de la 
probité au Corfaire , il lui fait rom? 
pre fes engagemens avec le Comte 
pour faire entrer Adélaïde & lui 
dans une nouvelle carrière de mal^ 
heurs, trik a Tadrefle de les féparer 
Tun & Tautre , & de fajre accroire 
a Adélaïde^ que le Comte eft mort> 
•îc auConite c^Adelaide a été ^f^z 
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vclie fous les flots , & qu^îl n*a pu 

la &uyer de la Gakre ^ qui faifoii 
eau de tous côtés. Si le Comte 
de defefpoir fur cette j&ufTe nou- 
velle fe précipite dans la mer ^ H a 
des Domeftiques qui le fauvent du 
naufrage. Mais ne vous attendez 
pas de le voir en captivité chez 
tes Turcs , ladroit torfedre n'en 
veut qu*à Adelàide , qu il trouvé 
adorable. Cachée au fond d'unVaif 
feau elle ne fçait pas que fon mal- 
heureux Amant vit toujours & y^ 
mener loin d'elle en la croyant 
tot^ours m<Mrte ^ mie vie erranfte & 
vagabonde^ Trikl^ laifle «^einbar* 
quei: fur un VailTeau , qu'fl rencon- 
tre , & qui va à Venife , où de peur 
d'être découvert , & enlevé par les 
Efpagnols , il fe traveftit en Moi- 
ne ^ & fe fait paifer pour un Hdi- 
gieux , qui revient de vîfiter les 
faints lieux* Mais il eff reconnu fur 
le Port par un des Officiers qui Ta 
pafTé du Vaifleau de Trik dans le 



^ 



fîeti y & fon déguîfenient fait croi- 
re qu'il eft un éfpion de ce Corfai- 
re habillé en Moine. On TarrêtCjon 
l'interroge j ne voulant pas fe faire 
connoître^ & fe difant toujours 
Religieux : comme il eft convain- 
cu de ^uiTeté par des Religieux > 
clont il porte l'habit p & qui ne Iç 
' connoiftent pas po^r yuji 4e leurf 
XDonfreres ^ il eft condaiwé à mort. 
XJn fameux Carme fon ancien Axox 
eft celui qu on deftioe pour Vy 
préparer* Ils fe recomtpiuent ^ éa 
a^rès un long entreîiçn , le Relih 
gieux^ à quileCpmte même avok 
ffcçit jp.our le vemr vo» dans fa w^- 
fon y mais qui n avoit pas reçu W 
billet , & qui n'y venoit qu enqua* 
lité de Confeflcur, charme de trou- 
ver dans ce prétendu Renégat fdn 
ami y 4 car le Comte de l^ipari paf^ 
foit pour tel ) va rendre compte au 
Sénat du nom & de la qualité du 

I)rifonnier ^ & un Sénateur vieR|t 
ui roidre la liberté. Il en profite 



' (lÔô) ^ . 
jTour aller à Rome > où îl apprend 
que les Meffinois font à la der- 
nière extrémité. Ses Amis , & fès 
Parens qui oilt eu la nouvelle de fâ 
mort , charmés d^apprèridre qu*â 
vit , l'engagent de revenir à Meflî- 
ne. Un Armateur Majotquin le re- 
connoît fur la foufe potir un Meffi- 
mois ^ & il le livre au 0uc de Tei- 
rfi»^«ii^ alors Viceroi de Sicile'. Ce 
généreux Duc qui n a: point eu de 
part aux artifices > donf fîi otçrie s'eft 
lervïe pouf coîïtriaindre\^^/^i^^ à 
t'époufer , touché dés difgraces de 
fon Rival y loin d'exécuter Tordre 
ou il a reçu d'Efpagne^e faire mou- 
rir tous les Mefraioîs , qui tombe- 
ront entre fes mains écrit en fa fa- 
veur en Efpagne y & aim^ mieux 
après quelque temsde prifon^ qti'il 
lui fait pafler agréablement ^ lui 
procurer les moyens de s'échapper^ 

3UC de le faire mourir félon i of- 
re , qu'il en 9 reçu. 
Mai« revenons au perfide Trik^ Si 
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te Comte deLipari eu fous la puid 
fauce des Ëfpagnols ^ & a tout lieit 
dç craindre pour fes jours , Adelai* 
dç eft menée par le Corfaire à Con» 
i^antinppjc > ç^i jie icnige pour af^ 
fpuvk ion avarice , cju a retirer une 
fpmme çonridérablç de fa venta. 
IJL la propofç au BaiTa ^ Sur-Inten* 
dant du Sérail y qui content de fa 
beauté i'achette ^ la fait conduire 
au Sefail. D après TAuteur je ne 
vous <dirai pas tous les agrémens 
qu'on y fait avoir à plufieuxs belles 
perfonn^s > qui y font fans diftincor 
tion de pays & de naifl^ince. Vou$. 
fçavez ce qui s'y pafTç , & je ne 
quitte point Adçlat^ç que je vois 
inquiète de fa condition préfente ^ 
6c qui Teft jufqu'au moment y qu'un' 
Eunuque Européen ^ oui eft fon 
Maître de la Langue Turquç ea 
lui apprenant ce qui s'obferve au 
Serail^ lui fait connoître qu'elle 
n'a rien à craindre ^ qu'on n'y ufq 
ppint d§ force p pour contraindtp 



les Dames , & qu'il n'y a que trop 
de cabales y qui fe forment entre 
ces belles captives ^ pour tâcher 
d'être préférées à leurs Compagnes. 
Ainfî Adélaïde * défabufee des 
frayeurs qu elle s'étoit formée duSe* 
rail^ s'applique à apprendre la Lan* 
gue Turque,& s'amufe à jôûer des 
inftrumens. Parmi les Eunuques qui 
viennent la fervir,un jeune a pour el- 
le plus d'attachement & de refpeft 
que les autres: cette diftindion Vin- 
quiéte y & lui fait craindre que cet 
Eunuque nefc4t un EmifTaire des 

f)laifîrs du Grattd-Seigneur , qu'on 
ui détache avec quelque deflein ; 
& fon étonnement eft encore plus 
grand^lorfque un jour Uentrele vifa- 
gebaigné-dêf iàïrtiesr^par la honte 
qu il a de fefaîifè ddrinoître dans ré- 
fat rtîalhèuf eux oùîl eftréduît,pour 
finforiiierdeS àfFairesdu{Serail,dont 
il eft a<i fëîtpar une expérience de 
trois ans; Je vous aï dit au com- 
toencétnenf dé cette Lettre que le 



Comte de Lipari avoit en pourRl^i^ 
val fon compatriote Ôc fon ami D« 
Augujiin Gregorio. Reflbuvenez- 
vous que déguifé en fille y il entra 
chez la Reine> qui pour le punir le 
renvoya à Meffine dans cet habil«* 
lemenjt. Je vous ai prévenue ^ que 
fi galamment métâmorphofé^& pris 
en route par un Corfaire de Barba* 
rie , il doit }oûer 4m fort joli rôle 
dans ce Roman. 

Ce Dom Augufiin Gregorio eft 
le jeune Eunuque ^ dont les traits 
duvifage donnent quelques idées 
confufes à Adelaidcy mais elle ne fc 
le remet pas. Il ef): obligé de fe fai« 
re connoitrê. Adélaïde charmée do 
\t revoir cherdie à le confoler du 
chagrin qu'il a de fa trifte fituation* 
Il lui demande des nouvelles du 
Comte de Lipari. Les larmes y qui 
fortent dès yeux d'Âdelaide ne lui 

' cet apprennent que trop. La voyant 
abandonnée à toute fa douleur ^ ôC 

^ ne pouvant pat lui-même diflipec 



Ces ennuis , il lui donné la èonnoif- 
fance d'une Dame fort enjouée. 
Zamiré y c'eft fon nom y pafTe pour 
la première fois dans fa chambre ^ 
£c fe fert de tout fon enjouement 
pour la divertir* Adélaïde confeil- 
tée par le jeune Eunuque ou Tin- 
'ËDrtuné D. Augufiin recherche fon 
amitié y &l dans peu de tems elles 
font Tune & l'autre dans une parfai* 
te intelligence. 

. Céft TEunuque , oui cimente 
cette union^ & qui rend des témoi*» 
gnagès fi avantageux de la Chétien- 
ne à Zamiriy & dé laTurque zAde^ 
laide ; que leur eftime eft récipro- 
que y & que leur amitié commen- 
ce à diffiper.tûus les ennuis que fait 
paître la captivité* iZamir/, qui 
trouve dans/4!<if /ii^ une amie veut 
fçavoir d'elle par l'intérêt qu'elle y 
prend toutes les particularités de 
la vieyiSc forprife c^^ Adélaïde ne 
parle que des yeux en pleurs de la 
pçrtç (te fpn Amant > âç de «celle^de 

fe 



fti liberté , veut ki faire compren* 
dre que d'entrer dans le Se^l,c*ef^ 
le comble de 1 ambition desN'fem-* 
mes yèi le plus grand bonheur qui 
puiiie arriver à une perfonne de 
leur fexe. jidelaidey qui n'en çfi pa^ 
perfuadée^ fe fait expliquer çpm-* 
ment la condition desÉfclavès duSe-? 
rail lui par oit fî heureufe: mais tout 
ce que lui dit Zamiré ne la (atisfait 
pa$ y & ce qu elle dit auili à ^ami- 
rè ^ de la manière comme vivent 
les femmes en Europe p paffent à. 
t^s yeux pour des contes > qu eÛe^ 
invente pour la divertir. . 

L'Hiftoire de D. Augufîinye&. un 
Êpifode fort curieux ; & cet Eunu-: 
àue y connu de fes deux Dames y 
ne peut fe refufer à rempreflement , 
Que fur-tout Adtlàide a de fçavoit 
depuis fafortie d'Efpagne ia fuite 
de feS malheurs. 

Je vous ai dit , Madame , que 
feit prifonnier par un CorfaireTurc,» 
qjui le prenoit pour Uhe^ fille , il ne- 
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veut point d'abord le défabufer de 
fon erreur, afin d'en être mieux trai- 
té. Mais ks pourfuite$ , & fa paf- 
Jiôn font trop vives, Dom Auguf- 
tifty ne peut plus fe èacher, & pour 
fe niettre à couvert de fes perfécu- 
tîons y îl fe fait connoîtrc au Cor- 
faire , qui le laiffant dans le même 
habillement y le cède au Capitan* 
Baffa pu Amiral , qui a droit fur 
toutes les prifès que l'on fait en 
men Le Bafla, comme le Cof- 
faire, en devient aufli amoureux , 
s^ p en peut venir à bout , il a 
recours à une de fes femmes nom- 
mée Salama , qui fait tout fon 
pofHble poiu: l'engager à aimer fon 
imari. 

Vous devez fentir , Madame ^ 
que D.AugufifHy s'il ne peut aimer 
lé Baffa , n a pas la même incfifé- 
rencepour Salama. Soi^ déguife- 
mçnt n eft plus pour elle un myflré- 
re , & le Baffa qui les furprçnd en-, 
fcmble , de rage d'avoir été trom- 



pé le fait mettre hors d'état de don- 
ner d avantage des marques de tcn- 
dreffe; & s'il eft a^ fervice du 
Grand Seîgneuf , il apprend à ce^ 
Dames que fa Hauteue ayant ét4 
informée de fon avanture , Ta 
voulu avoir au nombre de tés Eu- 
nudues/ . 

ai îy.^ugHjfiin t^Cônte Tes a- 
Vantures , Zamiré doit auffi faire 
le récit des fiennes , fon aftiie len 
prie, ocelle fatisfait fa curiofité. 
jDans le détail qu'eUe fait de fon' 
origine , Adélaïde apprend oa'eile 
eft & de fa famille ôc petite-fiilè du 
Bajfa Cigala.\ C'eft un grand plaifît ' 
pour elle de rencontrer par une 
efpécc de miracle une Patente fî 
proche & fi aimable dans un pays 
barbare. L'art d*un Romancier hà-^ 
bile çft de lier fi bien toutes les par- 
ties de fon Roman que le commen- 
cement, le milieu , & la fin répon- 
dent les unes aux autres ., c'eâ ce 
que je trouve dan^ celui-ci. L^Au- 

Qij 
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teur au commencement de cetOu^- 
vrage nousavoit annoncé ce jeune 
Cigala pris^ dans, fou en&nce par 
un Cor 1 aire. Turc ^ ce n'étoit pas 
fans défTein comme vous voyez. 
Mais revenons à Zamité. Se trou-- 
vântccufine germaine SAdelaide y, 
avant que dex:ontïnuerTonHifioire,.. 
«Ue lacQmble de csurefles^ÔcU' amitié 
joue entre ces deux aimablesperfon^ 
nés line fçêne. fi interreiTahte^^ que^ 
D. Auguftm témoin de leurs dé-- 
monAratibns^. en eff fi fenfibiement 
lémûj qi^c n'étant point Eunuque 
far le cœur^xxc: peut fiiflSre à la- viva- 
cité dès fentimohs. y que lui. infpire 
un fpeâacle n touchant. Si nouS' 
en croyons r Auteur >. nos belles' 
Efclgiy^ fe firçnt un plaiiîr de le. 
inortifier ei> îe çdnyrant--de , hontes 
éc de confufibhl. -i . 

Mais , Madame^ s. comme- Je ami^ 
ré tient une belle pï^ce dans ce Ro- 
man y je dois eh abrégé r^pten^. 
dre le fU de (on 'Hiftoire. Agée, d^ 



quïn2e ans ^ quand elle perdit foty 
père y elle tomba fous la tutelle^ 
d'un oncle maternel , nommé Za- 
libety Perfan d'origine , & Muful»- 
fnan de la (ede d'Hali^ pour laquelr 
4e cet Oncle lui infpire des lentif 
mens. Attachée à celle d'Omar > 
qui efl la Religion de» Turcs., el*- 
le ne veut pas la quitter. Mais Ton 
Oncle joint Partifice à l'autorité* 
D'une âuxion qu'elle a fur les yeux 
il lui en fait une maladie réeUe, un 
Médecin affidé y applique uni-ca*^ 
taplafme ^ (i bien banaé , qu-ellené 
peut s'appçrcevoir jqu'il' faitJQurl 
Après avoir refté plufieurs jours les 
yeux bandés , un foir enjpréfence 
de deux Dodeurs de la Religion 
d'Hali y on lui^ défait foa bandeau 
pour la faire arbitre d>un< différent 
arrivé fur le . Jeu (ie TOmbre-i 
comme les lumières font éteintes J^ 
qu'elle fe voit dans les ténèbres^ , 
fon Oncle, leMédepin, &les deu» 
Ppâeurs lui font accroire qji'eU^ 



(ipo) 
cft devenue aveugle , & qu'elle ne 
peut recouvrir la vue qu^en renon? 
çajtit à la Seâe d'Omar y pour fui* 
vre celle d'Halî. Zamiré le fait , 
les Doâeurs prient pour elle , lui 
remettent le bandeau y & lui ôtent 
après avoir allumé les bougies ^ fie 
comme elle voit y on lui fait ac« 
croire qu efle a recouvert la vue 
par rintercellîon d'Hali. 

Zalibec fon oncle Tinftruit de 
fa Religion ^ & entre autre chofe 
qu il doit naître un Prophète de 
Mahomet & de la Seâe d'Hali y ai 
il lui infînuë adroitement que ce 
Légiflateur pourroit bien après a* 
voir déjà fait un miracle en fa fa- 
veur^ la rendre encore mère de 
celui qu il doit donner aux PerfanS 
pour faire triompher leur Religion 
par tout le monde. 

Pour abréger fes avantures y un 
jeune homme intime ami dé fon 
oncle nommé Zalahhfi^dit infa- 
tuée de cesridiculesopinions^il s'in* 



troduit la nuit dans fa chambre ^ & 
prend la figure de Mahomet.Cette 
vîfîte ne fait p^isZamiré niere d'un 
Prophète y elle en conçoit une hai- 
ne irréconciliable *pour la Se£te 
d'Hali; elle écrit à un de fes On- 
cles à Conftantinople ^ qui la vient 
chercher à Andrinople. . . Cet On- 
cle nommé Ofminiek en eft amou- 
reux. Zamire ne Técoute pas , elle 
le fuit^ & arrachée d'entre fes bras^ 
par des hommes ^ Qu'elle ne con* 
noît point y & qui le battent pour 
la pofTeder y elle fuit le vainqueur^* 
qui Temmene comme en triom- 
phe , mais Ofminiek fon onde por- 
te fes plaintes en Juftice , contre 
fesRaviireurs : Tavanture de Za- 
miré devient publique , le Graiid- 
Seigneur en eu informé y il la veut 
voir ; elle lui fait un détail de fa , 
vie ôc fa confiance à réfîfter à Ofma^ 
nîek fon Oncle lui procure l'hon- 
neur d'être admife au Sérail, 
Je ne vous donne pas> Madame^ 
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tfhé grande idée de THiftoire de 
Zamiré ^ que vous devez mettre 
au rïotàbre de ces Contes Arabes 
ou Orientaux bien écrits. Vous au- 
fez plus de plaifîr à la lire dans foh 
entier que j'en aurois à vous enfairë 
un plus long détail. L'Hifioire dû 
malheureux Comte de Lipàri me 
touche d'àVantage. Sa mort étoit 
féfolUë enËfpagne^ mais le Duc de 
Ffrdinanda luipefmit de s^échapper^ 
&re chafge eu partant daller /«ro^ 
gnita dans qùeiquelieii écartéderif- 
le deRhodes faire fon m'aufolée^afiri 
cjue la nouvelle de fa mort y quoi- 
que fauffê^ foit rapportée en Efpa- 
[ne^par lés Voyàgeuris. Le vaîffeau 
Tur lequel iî eft monté jette rancre 
au Port de Khodes^fans entrer dans 
la Ville • il coftoye fur une faïqué 
turaue 1 ïfle peihaant vingt lieues; 
& defcendu lur le bord du rivage, 
il s'arrête fur une petite colline , 
fous laquelle la nature avoit formé 
dans le roc une grotte d^envit&n 

cent 
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cent pîed$ en quatre^ 8c fuivant IV 
vis cfu Dtic de Fetdinanda , il y^faît 
drefler fon maufolée j qui apprend 
à tous les Voyageurs les cîrconf- 
tantes de fa mort prétendue. 

De cette folitude il paffe à Rho*; 
des , 6c revient à Vcnife , aux ap^ 
proches du Carnaval, fous le nom 
du Chevalier^ de Lemos. Au mi- 
lieu des plsdfîrs qui régnent dans 
cette Ville, Tidée de fa chère Ade- 
iaidè , qui ne la quitte point , Tem- 
pêche <i'entendre le langage des 
beaux yeux de Dona Felibia, au- 
près de laquelle il fe trouve au 
Ipeftacle , & venue i Venife pour 
aflifter aux plaifirs du Carnaval. 
Au fortir de Venife ^ il fe trouve 
dans une forêt & furpris par la 
nuit. Une lumière qu'il apperçoit 
au travers des arbres , le fait arri- 
ver à une grande Auberge , fîtuée 
dans là forêt. Pendant qu'on pté- 
pare le fôuper;,* iî dfefcehd avec 
F4biô fon doiîieftique à4'éci<rîe^ ^ ' 
IL Partie. R 



^.Xç Comte^ de Lipart ou le jChc- 
v^lïer '^e Lemos^ , çft né poiïi; ï^b^ 
ayantures tragiques , Fibio fun va- 
let trouve dans une botte de paille 
une Dame qui lui demande la vie. 
' Ç eft cette Dona Felibia , donr le 
ijiari a été égorgé lanuit prée^éden-, 
te dans cette auberge^ôc que la fer- 
vante avoit cachée.Il la rait remet- 
tre dans le même ét&t ^ monte en- 
fuite dans la chambre > charge fes 
piftolets,&aveipfi^/i? expédie le mai» 
trèfles fils & le valet de l'auberge^fic 
pluiieurs autres brigands^ & n épar- 
gne que les femmes. Le lendemain 
l part zy^cDana Telibia^ZM bout de 
quatre jours, ils arrivent à fon châ- 
teau.. Cette, belle Italienne aime 
^e Chevalier de Lenwsp d'abord il 
y eâ infenfiblç ; mais epfîn il té^ 
pond à la paflion de Dona Felibia , 
& il prend brufquement la réfolu- 
tion de fépoufer. Pendant qu il 
goûte avec fon époufe les dou- 
ceurs; d'une vie heureufe & tran* 



(paille y la fortune ^ Ton eaneiùlç ^ 
vient encore le traverfer. 

La femme & les filles de iW 
berge qu'il a épargnées , vont dé-^ 
pofer contre lui qu'il a tué fcpt 
hommes , 6c enlevé une Dame fort 
belle , dont il a égorgé le mari. 
Les informations faites , le Gheva^ 
lier de Lemosy fon Valet,& laDame 
font condamnés au dernier fuppli-* 
ce. Ils appellent dé cette* Senten-* 
ce à un Tribunal fuperieur, qui 
eft Venife , où ils font transférés,. 
Heureufement que DomFelibio rmr 
xi àc DonaFelibia j qui avoit été 
laifTé pour mort dans la forêt y eft 
trouvé par un Sénateur de Venife j| 
ôclaiffé dans le prochain Village ,. 
chez un Chirurgien , qui le guérit 
en moins de trois mois de ks blef-^ 
fures. 

De retour chez lui , il appf en i 
que fon époufe remariée à un gen- 
tilhomme £fpagnol eft prifonnier 
à Venife. Il y apprend fon avanta- 

Rij 



le/Ac redemande fa femme aux Ju- 
ges y qu'il inftruit de fon afTaffînar. 
tlnnocence du Chevalier eft re- 
connue 5 on lui donne la liberté ; 
maïs devenu veuf d une femme vi- 
vante^ il aie chagindeja voir retour- 
ner avec fpn premier marL L*idée 
de fa chère ^delaide le confole de 
cette infortune , & dégoûté du 
monde , il vient à Rome , s'enfer- 
me dans nm Couvent , & y prend 
Thabit Monaftique. Pendant que 
fous le nom de Dom Hieronimo , il 
fek des converfions en Italie, Ade- 
laide en fait de fon côté dans le Sé- 
rail. Intime amie dt Zamiré peu à 
peu elle lui infpire du mépris pour 
Je Màhometifme 6c du goût pour la 
Religion Chrétienne. Les préjugés 
du Màhometifme n'ont point altéré 
chezZ^miV/ies vertus morales^que 
la nature lui a comme prodiguées^ôc 
u^i^/a/ip,qui profite des difpofitions 
de fon efprit pour lui faire entendre 
les vérités de notreReligion^lui fait 
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prendre la réfolntion d'cmbrafler le t 

Chriflianifîne. Ces deux belles Ef^ ^ 
claves unies enfembles par tous les . 
liens les plus forts aue puifTe for- 
mer une amitié fonaée fur la vertu, 
ne fongentplus quà concerter les 
moyens de fe (au ver du SeraiL 
Dom Augufiin entre dans leur con- 
fidence , ôc fe donne tous les mou- 
vemens néceifaires pour cette en- 
treprife. Un Vaiffeau Marchand 
Génois , qui eft dans le Port de 
Conftantinople^ lui paroît propre à 
jfavorifer fes defleips. Il s'àbouchë 
avec JS^i^r/o/im, c'eft le nom du Ca- 
pitaine , qui veut bien recevoir fur 
ion bord ces deux Efclaves ^ pour- 
vu qu'elles puiflent fe fauver fecré- 
tement. Le vent change , & Dom 
Auguftinn'aqu un jour pour fe pré- 
parer 'r^deJatde & Zamiré ont en- 
core mis un autreEfckve Chrétien 
dans leurs intérêtsl^ il efl chargé 
pour faciliter leur évafionde met- 
tre le feu à minuit dans un des gre^ 

Riij . 
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.nîers des écuries du Serail> qui eft 
jrempli de foin. Pendant que cet ac- 
cident caufe une confternation gé* 
iiérale dans le Serail^ôc dans toutela 
^Ville. Adelaide ^Zamîré^ ôc Dom 
Augufiin fortent tous les trois dégui- 
£és à la faveur du trouble ^ ôc de la 
confudon , & avec Huley Efclave, 
qui a mis le feu , ils s'embarquent 
aans le vaiffeau Génois ^ qui met 
à la voile,* Une furieufe tempête fait 
échouer le vaiffeau fur lescotes de 
llfle de Rhodes. Dom Augufiin 
|>érit>parce qu ik n'eft plus néceffai^ 
xe au mondejjSc TAuteut n'échappe 
de ce x^zuttagcqu'yidelaideyZami" 
. ré y Huley j Bacciolini , & un de fes 
4omeftiques. 

La côte où nos Voyageurs ont 
abordé -eft celle>oii le Comte de Z-f- 

Î>mi avoit été conduit par fa cruel- 
e deilinée. Pendant qu aflis fur le 
gazon ils s'entretiennent de leurs 
malheurs ^ Huley entre dans une 
çayeme > où il apperçoit uti tom* 



beau , il vient promptement en â*- 
venii^ ià compagnie. Adélaïde y 
jette lies yeux-/ & Tinfcription du 
Maqfdlée/lui f^it ^onnokre que 
c^eft le tombeau du Comté de Li- 
parùBM^iolini & Zamiré l'arrachent 
avec peine de ce lieu funefte. Com- 
me fa deftînée la conduit fur les 
ûacesdefdn Amant^ «lie forme la 
réfolutioii de fe rendre à Rome , 
-& de s*y faire Religieufe. Un vaif- 
feau Hollandois <^ui vient faire eau, 
les met à Cruita^f^ecchia $ & de-Ià 
Adélaïde arrive à Rome, <y^Zit^ 
mité fait abjuration \ elle y ^pôufe 
BaecioUni y qui la mené, à GeneS. 
Pôut Adetàidiy eUé s'enferme danS 
fa folîtudie/ oh elle fe prépare, par 
la pratique d^ toutes les vertus 
Chrétiennes , à prendre le voilé» 
Le jour de cette cérémèrtîe-arrivé, 
tout ce qu'il, y a de perfonnes de 
diftînélion y font attirées par le 
bruit de fes attraits : On fait filence 
pour entendre le Sermon. Aielmès 
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en levant les yeujcreconnoît dans 
le Prédicateur fon Amant. Cette 
furprifelui fait perdire comioiflance; 
&. le Prédicateur y qui vient pour 
l'exhorter à la mort y reconnôit fa 
chère Adélaïde ; mais fa préfence 
fait une révolution fi fubite dans 
fonfang^ qu-il tombe mort aux 
pieds de & Maître(Ie« Adélaïde 
qui revient de fon évanoiiiffement^ 
voit fon Amant mort à fes pieds^ 
<& retombant dans une -«fpece de 
l'étar^e > au bout de fix jours elle 
«net fin à l:ous fes malheurs. Voilà 
^n abrégé VWoited'Aderaidey 8c 
"du Comte lÀpari. Ce Roman > je 
ivous le tepete^ eftfait avec art. 
Mais il les tik finir bien ttifiement 
i8c dune manière bien incroyable. 
Je fuis ^ 

MADAME, 

Totre très-humble & tik^ 

obéiflanc iêryiteur. - 

» 

fk Fart» €e lo, Fçfrier Z744« 
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A MYLEDY W** 

* 

X^ LETTRE- 

JE quitte , Madamç% un mo- Eiogc ou 
ment le pays de la Romancerie àéknCe dei 
Sour vous entretenir dans celle-ci ^®°*"*®»^ 
un Eloge de tout votre fexe^ &k 
par un Religieux EfpagnoL^ Bé- 
nédiâin. Dont Feijoo y ( e'eft fon 
nom ) connu par fon Théâtre Cuti" 
que y prend en main fa défenfe^ ôc 
combat tous les Ecrivains^ tant 
anciens que modeme^^ cpii ont ofé 
déclamer contre luL S'il ne peut 
réfuter entièrement > ce que quel« 
ques Saint Pères > & même TÉcri- 
ture Sainte « difent à fon défavan- 
tage^ il fçait y donner une intet- 
prétation (i Êivorable^ que je dou- 
te (i les femmes ont eu ju£c^'à 
préfent un plus zélé Panégyrflle. 
.rluiieurs en ont &it TApologie^i. 
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jnaîs ont-ils employé, la Morale. ^ 
& la Phyfique pour prouver, com- 
me nôtre Auteur, /ce qu'ils âyan- 
çoient? Et n*ont-ils eu recours à des 
exemples tires dé lUiRoire de pref- 
que tous les Peuples , que pour gp- 
puyet leurs fentimcns ? Non , 1er. 
Feîjoo eft Ip feul qui a , pour aî»fî 
dire, épuîfé la matière , & qui 
ne nous laifle plus rien à défîrer 
fur ce fujet. 

Dans cette Lettre,je fors du plan 
d'ouvrage que je me fuis propofé. 
Mais pouvez vous trouver mauvais 
ue je vous entretienne de ce qui 
oit vous întérefler particulière- 
ment?SavanteDifciple dé Nevton, 
inftruite de FHiftoire de tous les 
tems, & de tous les pays , écrivant 
dans plufieursLangueS avec une d^- 
licateffe infinie vous courez à Fini- 
mortalité , auffi rapidement qu'une 
de nos Dames Françoifes. Me.du,.. 
pour laquelle le fyftême de vo- 
-tre PhiLofophe* Anglois a tant de 
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charmes. Si vous étiez venue plû* 
tôt au mondes ou fi Dom Feijoo eut 
écrit quelques années plus tard^ 
il vous auroit comprife aans la lif- 
te des Femmes illuftres qu il nous 
a donnée. 

Que votre Sexe a reçu d'outra- 
ge ! Que d'injuûices depuis le 
Monde naifTant commifes contre 
lui ! Dans ces beaux pays où au* 
trefois fon efprit y &c fes charmes 
regnoient avec empire^ Mahomet 
par fes vifîons Ta réduit à Tefcla- 
vage y il Ta injustement condamné 
à y paiTer fes jours dans une foli^- 
tude Aèmelie, & privé de tous les 
droits qu'il a reçu du grand Auteur 
de la Nature , il y eft encore ré^ 
gardé comme un Aromate. Avant 
ce célèbre Vifionnaire, combien 
d'honunes 5 même de réputation^ 

Îui fe font déchaînés contre lui. 
)es Philofophes , des Poètes , des 
Hiftoriens ont pour Thumilier 
trempés leur plume dans le fiel ôc 



izns le vinaigre. Mais FAtrteur 
dont je vous parle 5 remarque que 
de tous ceux qui le font dfonné le 
plaifir d'écrire avec aigreur fur les 
Femmes^ il n'y en a prefqiié pas un 
qui n en ait ardamment recherché 
i'amitié. Euripide a très-nial parlé 
des Femmes . dans fes TragédieSt 
Mais s'il les détefiok fur le Théâ- 
tre y dans le particulier il en éroit 
éperdument amoureux* Bocace j un 
des plus licentietix de fi>n tems y 
les recherchoit avec excès ; & ce* 
pendant y comme le remarque no- 
tre Auteur ^ il a &it ime violente 
Satyre contre elles y intitulée : ht 
Labyrinthe de P Amour. Juvenal qui 
dans fes' Satyres ne les a.pas épar- 
gnées^ en aiffloit le commerce ; & 
tous les Poètes Anglois > Efpa- 
nols y Italiens ai François y qui à 
imitation de quelques Poètes 
Grecs & Latins ont fatyré votre 
Sexe y n en ont pas moins été les 
adorateur» y Artjlçte mtême y aflez 



injuile envers les Femmes pour 
publier avec excès leurs défauts 
phyfiquesy & avec encore plus de 
véhémence leurs dé&uts moraux > 
n^avoit point de Téloignement pour 
elles. Il eut deux femmes qu il ai« 
ma fbndrement. Son aniour pour 
fa première appelléé Pytinas , fille 
ou nièce d'Hermias , Tyran des 
Athéniens > fut pouffée jufqu'au 
point, quAriftote s'oubliant \\xU 
même , tomba dans la folie , d'of- 
frir de Pencens à cette femme , 
comme à une Divinité, Ces exem- 
ples rapportés, parD.F(p//(?(?, &' plu- 
fieurs autres oue je pourrois citer , 
m^s qui par la connoifTance , que 
vous avez de IHiftoire , ne aoi- ^ 
vent pas vous être inconnus, prou- 
vent , que tous ceux q^i difent du 
mal dé votre fexe , ne ceffent pas 
pour cela de vouloir lui plaire , 6c 
quils n en médiroiént jamais , s'ils 
en étôient toujours reçus ravora; 
bièment , où fî le dégoût ne fuç* 
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cédoït pas à la paflion. 

Cet Eloge , dont je fais le fa- 
jet de cette Lettre doit vous pa- 
roîtfe d'autant moins fufpeû , 
& moins équivoque 9 que PAu- 
teur a embraUé un état ^ qui nç 
Toblige pas à les flatter, *c de 
plus il eft d'un pays , où les fem- 
mes ne font pas fi çonfîdérées qu en 
France Ôc en Angleterre. Ainfi un 
éloge fait chez une Nation, où Ton 
vous fait un peu plus d'hçnneur , 
qu'en Turquie ^ mais où Ton ne 
vous garde pas moins fcrupuleufc- 
ment , un éloge , dis-je, fait par un 
Religieux , n^eft pas un éloge in- 
térçffé ; & le Leâeur doit penfet 
qu'il n'a eu en vue que de rendre 
juftice à votre fexe , & d'en rele- 
ver le mérite fans partialité. 

Mais il eft tems de vous rendre 

compte de cet Ouvrage, fuivant 

le plan de l'Auteur. L'Epithéte du 

Sexe dévot que l'Eglife vous donne 

.& le fentiment de plufieurs Doc- 
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tevLtSy qui veulent qull y aura plus 
de femmes que d'hommes de fau«> 
vës, lui fervent à relever Téclarde 
vos vertus. S'il examine les quali- 
tés diflferentes de l'un & de l'autre 
fexe. Il avoue que la Fmrceyh Con^ 
fiance , & la Prudence font particu* 
lieres à Thomme^ comme la Beauté^ 
la Docilitéy & la *S/wrmr/ appartien- 
nent à la femme y & les comparant 
les unes avec les autres y il trouvQ 
que laForc^ dont nous pouvons nous 
prévaloir , mife devant la Beauté > 
dont vous vous faites gloire , n'a 
pas de plus grands avantages. Vos , 
Antagoniftes diront pour donner le 
pas à la Force fur la Beauté , que 
celle-ci caufe de grands maux par 
les amours défordonnés qu'elle al- 
lume y les querelles qu'elle fait 
naître , les inquiétudes & les ja- 
loufies y dont elle eil l'auteur ; mais 
D. Feijoo leur répond que cette ac*» 
cufation eft mal fonaée i » en ce 
» qu'elle ne vient que d'un dé&ut 
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f â*attention;J[i toutes les femmetf 
m étoientlaides^ on trouver oit dans- 

• celles y qui feroient les moins di& 
m formes ^ autant d attrait , qu on en 
m remarque à préfent dans les Bel- 
>» les ; d'où il fuk qu'elles feroient 
m le même cavaage. La moins laide 

• de toutes placée en Grèce , cau- 
•• ferqit l'incendie de Troyé com- 
m me Hélène i àc logée dans lePa- 

• lais du Roi Don Rodericy elle fe^ 
» roit caufe de la ruine d'Efpa^ 
•r grie, comme Cav^u Dans les pays 
» où les femmes font moins agréa- 
•» blés y il ne fe commet pas moins 
»^ de défordres , que dans ceux^ où 

• elles ont plus d'agrémens y & où 
M elles font mieux jliites. Bien plus 
» en MofcQvie^ où lès belles fon* 
» mes font en plus: grand nombre 
» que dans tous les autres Royau- 
wmes de l'Europe , rincond- 

• nence règne moins que par toufl 

• ailleurs > & la foi conjugale eft 
« gardée avec beaucoup plus d e- 

xaftitude 
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^, xaâîtude. ^^ Oe-là D. Feijt>o infè- 
re que la Beauté ne produit pas par 
elle-même les maux qu'on lui at^ 
tribue. On pourroit encore ajouter 
que la Force , quand 1 ufage qu'on 
en fait eftînjufte caufe autant de dé* 
fordres que la Beauté , & qu'il y à 
bien eu autant, d'hommes à qui la 
Force a été pernitieufe y que de 
femmes à qui la Beauté eft devenue 
funefte. Cependant D. Feijoo dans 
le parallèle y qu'il fait de ces deux 
qualités , fe déclare en feveur de 
la Force y qu'il regarde d'un plus 
grand prix. Ceft une efpéce d'bom- 
niage , qu'il paroît vouloir refiifer 
à vos charmes ; mais il vous en dé- 
dommage y & vous le verrez dans 
plus d'un endroit de cette Let- 
tre. * ; • 

Il ne trouve point hi Confiance ^ 

qui annoblit l'homme j fupétîeurb 

à la Docilité ^ qui vous carîaâétife, 

. Si celle-ci dégénère quélq[uéfois 

en Légèreté y il avance que Taotrè fc 

11. Partie. S - 
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peut îiuflrchanger en Opiniâtreté , 
^ ce vice caufe de plus grands 
inaux. Voilà déjà, Madame , quel- 

?ue avantage qu'il vous donne, 
our la Prudence qu'il trouve dans 
J'homme> il ntn fait pas tant de cas 

Iue, de la Sincérité^ vertu du fiéclé 
'or y vertu dont les hommes dans 
les premiers fiéclesTe faifoient tant 
de gloire , qu'ils n*ont commencé 
à connoîtrela Prudence^ qu^enmet- 
t^ bas la Droiture. Cette qualité , 
IVla^ame , autrefois le partage du 
gçi^re. humain , femble nous avoir 
.abandonnésypour s'attacher à vous. 
Cependant D, Feijoo ne peut défa- 
vouer qu'il y a des femmes , qui 
,au lieu de la Sincérité , n'ont que 
4e y îndifcrétipn. , mais il épargne 
encore nioins les hommes, puif- 
,qu il dit qu|il y en a qui au lieu de 
la wuderkce n'ont que de h. dupli^ 
cite ^ ôc de la trahifon , défauts bien 
if)lus gfands que V Inàifcrétion. Ou- 
jîe ces trois belleçi qualités, qui 
vousj^endeht finon fuperieures oii 



moins égales à rhomme ^ vous a- 
vez de plus hifudeur , dont un 
Payen même n a pu s'empêcher de 
dire ( c'eft Diogene }. qu elle étoit 
la teinture de ] a vertu , grand élo- 
gç de la part d'un homme <jui n'eii 
^ût jatÀais. La pudeur qui ^caraâér 
rife fi bien votre fexe qu elle ne la- 
abandonne pa$ même après \à mort^ 
puifque félon fa remarque > les 
corps des hommes noyés flottent 
iUrVeau ,jcouchés fup^ le dos y & 
ceux des femfnes ço^chj^s fur Iç 
, ventre : j^eluti pMPedi deft^nSiarum 
fau^me naturd : dit Pliiie (liv. 7. ç. 
17*) L^ Pudeur j d\s-]e ,.fait votre 
plus bel ornement y & eft le plus 
;gjrand av^ptage que voAa. ^yez fuf 
jl'hpnjme» : r. 

. r : c Mais ^ toutes çe§ belles ^qualités 
5l4e^\l'on vous teçonnoît , & que 
perfontic .n'oferîi plus vous difp li- 
res i l'A^tçur vous en tyouye etv- 
coke d;aw«ï|es;.cQ fom la Sri$4encesy 



veut pas que Thomme ait feul' en 
partage. Que répondront à cela 
ceux qui foutiennent ^ que les qua- 
lités par lefquelles les femmes rem- 
portent > tendent à les rendre meil«- 
letires > pour elles-mêmes, &que 
celles dans lefquelles les hommes 
ont ravantage les conftituent meil- 
leurs , c'eft-à-dîre, plus utiles pour 
le Public; , puifque par des exem- 
ples que je vais vous rapporter d'au- 
près not<e Auteur ; il eft prouvé 
que 1er fenimès en joignant aux 
qualités qui leur font particulières, 
celles qui font ordinairement le 
partage de ITionune , fe font ren- 
dues néceffaîres ? -En commençant 
par IzPrud^nce >:îl met-aû nombre 
des femmes prudentes toutes ces 
anciennes Héroïnes que vous con- 
nôiffe^ , comme SVmiraîmV, Reine 
des'Affirîens , Attemifry Reine de 
Carie , les deux Afpejies^ , Tune 
femme àe^Pèriclèsy & i'atttre Mai- 
orefle de Grms^fik de Darius N(h 
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tu^>^ Fhila y fille (T Amipatre^qùe 
fon père confultoit même dans • fa 
jejxnettç pour le Gouvernement d^ 
JMlacédoine y & qui par fes ^ftrata- 
^génies tira de mille dangers l'étour- 
di & Tinfenfé Démétrius fen mari, 
.Xi'z;i>, qui par fa rufe & fa fubtilité 
parut l'emporter fur la pénétration 
a[AuguJiey i'embitieufc y^grippine ^ 
doni*]fes artifices lui fiirent aulfipré- 
judiciables,qu'àL'Uniyers,la fçavan- 
re ^malafunthe ngi^oins célèbre par 
l'intelligence des Langues de tou^ 
tes les Nations fouinifes à l'Empire 
!Romain.,que par fa gibrieufead- 
ininiflxation de l'Etat pendant la 
minorité d'AthaJaric fon fils. A 
. c€»Femmes prudentes de l'antiqui- 
té que D. Feijoo nous reniet devant 
, les^yeux, je pourrois ajouterla ver- 
tueufe. ^ulchem yC^i foutint le Trô- 
^Xk& chancelant è^Arcadim fon fre- 
. le^&une infinité d'autres,qu il pafTe 
' Ipus fîlence pput fe rapprocher de 
pos jours. Parmi celles qui ont fait 



ladmiration de TËurope , font 
Elifabeth d* Angleterre , dont les 
vices ont égalé les vertus y & que 
la moitié de vos Anglois ne fe re- 
préfentent jamais que teinte du 
fang de l'innocente Marie Stuart'\ 
Catherine de Médicisy qui fçut main- 
tenir réquilîbre entre deux Partît ,, 
pour empêcher la ruine de notre 
Monarchie : îfabelle Reinie d'Efpa- 
gne, qui pour n'avoir pas eu le ma- 
niement dës affairés a donné en plu- 
sieurs occafîons des marques d une 
{)rudence confomméé, & à laqùel- 
e on doit', fuivant notre Auteur , 
tout rhônrieur de la découverte du 
nouveau Monde , puJfqù'elle fiir- 
moniales craintes, & la nonchaîàA- 
ce de Tetdinanà. 

Après toutes ces Héroïnes, FA- 
jpologiôè avance encore , que par- 
mi Tes Rèines,qui ont gouverné a-, 
vec une autorité abfoluc, la plupart 
font célébries dariis THiftoire. Maïs 
il vous trouve malheureufes de ce 



que contre tant d-exempies îUuftres 
on vous allègue une Brunehaut y 
une FredegDnde, & les deux Jeannes 
de Naples. Si cela dépendolt de 
lui il n en feroit plus fait mention 
dans THiftoire. Voyez , Madame , 
avec quel zélé il prend votre dé- 
fenfe. Lacedémone où les fem- 
mes avoîent part au Gouvernement. 
L*Ifle de Meroé form ée par le Nil 
en Ethiopie, .& où les femmes ont 
régné pendant plufieurs fiécles^ 
Boneo , grande Ifle de la Mer de 
rindé , où fuivant les Relations > 
les femmes régnent fi bien que 
leurs maris n'ont d'autres préroga- 
tives , que celles d'être leurs vaf- 
faux les plus qualifiés ; Tlfle de 
Tormofe fituée dans la Mer Méri- 
dionale de la Chine, & où les hom- 
mes confient aux femmes le minif- 
tere Sacerdotal , avec tout ce qui 
concerne les matières de la Reli- 
gion ; cette Ifle , où elles font en- 
core les Interprètes de la* volonté 
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JA leurs Divinités , 6c où elles onf 
dans la Politique un pouv^oir en 
partie fuperieur à celui des Séna- 
teurs y font voir à D. Feijoo comme 
vous êtes dignes de gouverner; 
mais pourquoi chercher II loin des 
exemples , l'Angleterre & les au- " 
très Pays , où par lès Lqîr on eft 
obligé de vous obéir , n en four- 
nifTent-ils pas ? Je penfe que dans 
une grande partie de l'Univers vous 
êtes aujourd'hui dédommagée de 
Tinjurieux affront que vous firent I 

.autrefois les anciens Perfes^. dont 
le ridicule fut fi grande que ^ 
» quand la veuve d'un de leurs 
w Kois, reftoit enceinte,fil leurs Ma- 
» ges les avertiflbient quHslIe por- 
^3 toit dans fon fein un enfant mâte^ 

. » ils couronnoient le ventre de la 
» Reine , & proclamoient pour 
» leur Roi le tœtusy lui donnant le 
» nom de Sapor avant que d'être 

. » né. a 

J)e la Prudence politique, fans 

parler 
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parler de laPtudence œconomiquef 

3ue perfonne n'ofe vous difputer j 
paffe ï h Force ^ qualité , dit il ^ 
que les hommes fe font appropriée^ 
mais qui n^'eft pas moins le partage 
de votre Sexe. SU avoit recours ^ 
V Ecriture , & à nos Légendes y que 
à! Héroïnes dans Tancien & le nou-* 
veau Teftament ! Que de Femmes 
Fortes qu'il nous auroit remifes fous 
les yeux ! Mais THiftoire Profa* 
jie feule lui fuffit. Sans parler de 
celles qu'il a déjà citées, il y trouve 
les Tomiris , les Zenobies , une Aré^ 
taphile époufe de Nicocrate , Sou- 
verain de Cyrene enLybie.»Pans la 
■• grande ame de cette Princefle^dit- 
»)il,l amour le plus tendre de la|Pa* 
»> trie, la force la plus grande du gé'^ 
w nie, & fon àdreite laplusfubtiledtt 
» raifonnement paroifToient fe dôlpii-^ 
*^ter réciproquement l'avantage :« 
Ùripetine fille du Grand Mithridà- 
te , & Compagne inféparable de. 
fon père dans tous fes dangereux: 
IL Partie. T 
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projets : Clelie , Dame Romaine , 
prifonniere de Porfenna , qui pour 
Te fauver ^ fendit à cheval ou a la 
nage les ondes du Tibre : Arria 
femme de Cœcina Petus , qui ne 
voulut pas furvivre à fon malheu- 
reux mari : Eppcpine , qui foufïrit a- 
vecune confiance fmguliere, Ôc; 
les chagrins que lui czxxÙlJhHus Sa-- 
binm fon man y qui s'arrogea le ti^ 
tre de Ce far dans les Gaules , & 
la mort que lui fit fouffirir f^êfpa^ 
ften. 

A ces Femmes Fortes des pre- 
miers fiécles il joint celles des der^ 
jiiers y en parcourant tous les Etats 
il trouve en France Jeanne S Arc f 
autrement dite la Pucelle d'Orléans ^ 
aufli connue en Angleterre qu'en 
France ; en Dannemarck Matgue^ 
rite de Dannemarck y célèbre dans 
le quatorzième fiécle , & qui con^ 
quitle Royaume de Suéde. Ma- 
ruile native de Lemos, qui fervaat 
avec (ou père pour les Vénitiens 4^ 



1 
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fît lever lefiége de laFortereffé 
de Cochîn à Bâcha Solimaa 
dans laMarchç^Trévifane: Blanche 
de Rojfyy femme de Baptiôe de la 
Porte Capitaine de Padoue , qui ^ 
après avoir défendu courageu-^ 
fement Beffano , fut prife prifon^ 
niere , & s'ôta la vie , aans le tom*« 
beau de fon mari pour ne pas fut^ 
vivre à un opprobre re(ju par 1# 
Tyran Acciolin. 

Dans la Valteline Bonne , pau- 
vre payfanne, qui Maitreffe de 
Brunoro y illuftre Guerrier Parme- 
fan ^ & enfuite fon Êpoufe , fut fi 
intelligente dans Tan de la Guerre, 
qu'elle eut la conduite de plufîeurs 

" cntreprifes. En Efpagne Mari Pi^ 
ta j qui fous Philippe 1 1. donna 
des preuves de valeur contre les 
Anglois : Marie à'Efirada^ qui fcm- 

, n>e d un fimple Soldat (îgnala foti 
courage danS la Guerre des Ef^ 
pagnols contre les Méxiquains. 
En Flandres^wwf dcBaufeyOxxi dans 

Xij 
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Ip dernier (îécle pour garantir foa 
honneur des infultes des gens dç 
guerre > cacha fon fexe foiis les 
habits du nôtre, prit le parti des 
armes ^ fervit long-tenis , & fe 
diftingua en plufieurs occafions» 
Voila les Femmes Fortes ^ fans pail- 
ler des Amazones y dont THiftoirc 
cft confondue avec la Fable. 

Jja Confiance eft aufli le partage 
de votre Sexe, & contre ceux (jui 
Tacçufent de manquer au fecret^ 
il ne peut mieux faire que de re* 
courir encore à des exemples , 
pour prouver le contraire. Le pre» 
mier qui fe prcfente à fon efprit eft 
Porcie , fillede Caton , femme de 
MarcHs Brutusy qui fçachantle fe- 
cret de la conjuration, contre Céfat 
ne la révéla jamais>& fut d une coa* 
ftance héroïque à le garder. Vous 
avez , Madame y quantité d'exem- 
ples de femmes d'une confiance in* 
vincible dans la garde du fecret.La 
fçavame Damo fille de Pythagore j 
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f eçut de fon père en mourant tous 
fes Ecrks, qui renfermoient les 
myftéres les plus fecrets de fa Phi;* 
lofophîe^avec ordfe de ne les jamais 
'|)tibfier , quoique réduite à la der- 
nière mifere, & pouvant vendre 
ces Livres pour une grofle fommc 
d'argent , elle aima mieux répon- 

. dfe a la confiance de fon Pere^ que 
de fortîr de fa pauvreté. Dans une 
conjuration formée par Ariftogîton 
contre Hippias , Tyran d'Athènes ', 
uneCourtifane mife àla torture poi^ 
lui en faire avouer les complices , 

^ le coupa la langue avec les den?i 
plutôt que d en relever le fecret, 
JDatts la conjuration de Pifon con^ 
ttc Néron , il n*y eût qaEpicharis j 
femme de baffe naiifance & ïnftrui* 
te de tout, qui au milieu des tour- 
mens ne déclara jamais rien y £c 
mourut avec fon fecret. Que de 
femmes fut le cœur des quelles les 
fupplices les plus honteux n'ont 
pu faiire le moindre effet !. 

Tiij 
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En raflemblant fous unmémtf 
coup d'oeil les exemples de ffir^ei»* 
^e y de force ôc de confiance y que 
tant de Femmes ont donnés y je 
n'ai pas prétendu vous inftruire y 
mais vous £ure refouvenir de ce 
que vous avez lu dans tant de Li« 
vres. Ici D. Feijifo qui ne veut pat 
paiTer aux yeux de fes Lefteurs> 
pour un Ecrivain qui ne cherche 
qu'à flatter dans le parallèle qu'il 
fait entre les hommes ôc les femmes^ 
nous apprend « que Seneque à qui 
«»le Stoicifme ne permet d'épar* 
*> gner perfonne y & que la feverité 
» rend exempt de tout foupçon d'à- 
• dulation y n'a pas fait une compa« 
«raifon moins avantageufe auJi: 
» femmes ^ puifqu'il dit qu elles 
m font al^folument égales aux hom?* 
M mes dans toutes les difpofîtions y 
m ou facultés naturelles y qui font 
» de conféquence. * « &i quelqu'un 
s'avifoit encore de vous difputcf 
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cesbelies qualités du cœur^ dont 

D. -F^i/(?^ trouve que votre fexe eft 
avantageux. Parce que je viens de 
vous en extraire vous voyez que cet 
Auteur irréprochable lui fournit 
des armes ; il ne s'étend pas avec 
moins de zélé fur vos qualités de 
refprît. Je vais examiner ce qu'il- 
en dit ^ & autant pour vous amufer 
que pour vous faire plaifir /je vous 
en rendrai compte dans la premiè- 
re que j'aurai ihonneur de \mi$ 
,jécrire. Je fuis avec bien du refpe£t> 



Votre trcs-hwîiblt 
& très . obéiffim^ 
ferviceur. 



A Paris ce i. Février 1743. 
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A MILEDY W** 
XL LETTRE.. 

O 

SU y a eu des hommes aflez în* 
|uftes que de fefufer à votre 
fexe toutes les qualités ^ que D» 
Feijoo foutient qu il poiTéde. Il s'en 
cft trouvé , & peut-être y en a-t-il 
encore y qui ravallent fi fort votre 
entendement ^ qu'ils ne vous accor* 
dent prefqu un pur inJiinSi. Notre 
iVuteur y Madame^ ne fe donn^ 

Îas la peine de difputer contr'eux^ 
1 regarde comme des Hyperbole9 
badines les difcours fuperfîciels de 
je ne fçais combien d'Ecrivains > 
d'ailleurs refpeâables ^ qui veulent 
que toute la fcience d'une femme 
confifle à arranger du linge dans^ 
une armoire. Si la plus grande par- 
tie de votre fexe ne fçait rien da- 
vantage , s'eniuit-il qu'il n'ait 
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' ée talent pour autre chofe. 

Le P, Malbranche dans fà Rf- 
ehercke delà vérité y vous donne un 
avantage réel au-deffus des honi- 
mes dans la faculté de connoître le* 

'^ chofes fenfibles , & vous abaiffe 
beaucoup par les idées abfirci^tes^ 
Appuyé fur des principes mal ré- 
fléchis , ou entraîné par le vulgai- 

. te , il n'a pas voulu faire attention , 
que fi les femmes raifonnent moin» 
bien que les hommes fur les ma- 
tières abftraites , cela ne provient 
pas de Tinégalité de talent ^ mais 
de la différence de Tapplication , 
iBc de Tufage* Un homme même 
d'une grande capacité , qui voui- 
droit difcourir fur des fcîences auf- 
quelles il ne s'applique point ; & 
dans lefquclles il n eft pas verfé ^ 
paroîtroit très-borné. Eft-il donc 
étonnant , qu une femme qui n au- 
ra pas étudié les chofes abftraites 
n'en puifTe raifonner ? Mais fi elle 
^ft fenfée , fi elle a l'efprit guay 
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<Ta*on s'entretienne avec elle fur les 
aélicatefTes de l'amour Platotique f 
elle l'emportera de beaucoup , 
fur l'homme le plus fçavant 3 qui ne 
s'eft point attaché à examiner cei 
bagatelles de caprice. 

Parmi ceux y Madame ^ qui don<^ 
nent l'avantage à l'entendement de 
notre fexe fur celui du vôtre , il y 
en a qui ne fe fondent que fur Tex^ 
périence , & d'autres qui rapportent 
des raifons phy fiques. L'Auteur Ef- 
pagnol avance contre les premiers 
que l'expérience eft trompeufe ; & 
a'ailleurs en faveur de l'expérience 
il cite deux grands témoins en votre 
faveur, l'un eft le fçavant & célèbre 
Portugais Dom Er an fois Emmanuel ^ 
qui dans fa lettre du Guide des Ma- 
ris ne fe contente pas de vous laif 
fer l'égalité avec les homfhes dans 
ce qui regarde la partie de Venten-. 
dément , mais qui vous accorde 
même quelque avantage. L'autre 
eft le fçavant Abbé de BeUegar4e 



François , qui dans ik$ Lettres cu^ 
rieufes de Littératures & de Morale , 
aflure que refprit de votre fexe 
ji'eft en rien inférieur à celui des. 
hommes pour toutes fortes de fcîen* 
ces , d'arts , ou d'emplois. Le té- 
moignage de ces deux Auteurs eft 
d une grande autorité. Dom Emma- 
nuel dans fes voyages , a eu occa- 
fion de fréquenter beaucoup de 
femmes , ainfi que TAbbé de BçU 
legarde qui s'eft trouvé à Paris au 
milieu du grand monde. De Tex^ 
périence, qu'il croit avoir fuffifant- 
ment détruite , Dom Feijoo paffe à 
desraifons dePhyfique pour remet- 
tre aumoins une égalité d'entendement 
entre les deux fexes. S'il y avoit 
quelque différence , elle ne pour- 
roit venir que de ï inégalité entitati- 
nje des âmes j ou de la différence de 
Porganifation , ou de la conjiitutian 
particulière des corps des deux fe- 
xes. En examinant ces trois points* 
Il trouve Vinégalité entitative des, 



'smes împodible , parce que fulvanf 
ropinion commune des Phîlofo- 
phes toutes les âmes raifonnables 
ont les mêmes perfeâîons. Si cela 
ft'étoit pas il faudroit que Ton prou- 
vât comment Dieu choifit les meil- 
leurs âmes pour les hommes^ôc lai& 
fe les moms parÊdtes pour votre 
fexe. Cela eft-ilpoffible f Vous Ten- 
tez comme moi ^ ^Madame y qu il 
faut icidiftinguer le Phyfique du 
Morale car je ne dois pasm'élot- 
gner du fentiment de l'Auteur , qui 
ne veut qu'établir une parfaî*^e éga-' 
lité Phyfique entre les âmes. Il finir 
cette quemon par dire que les fem« 
fnes y qui foutiennent que les amet 
ne font ni mâles y ni femelles y peu*' 
vent perfîfterdans leurs fentimcns^ 
parce qu'elles ont raifon. 

Quant à la difi'érence de Vorga^ 
nifation y il convient que c*eft d'el- 
le que dépend le plus ou moins de 
clarté à comprendre : » Non ce- 
»" pendant ^ dit-il ^ de la diâî^cente 



• organîfation fenfiblc des plu* 

• grandes parties , mais de lorga- 

• nifation mfenfible des parties les 
••plus petites, comme par exemple 
«> de la différente tîffure ou ferme* 
m té des fibres très-nunces du plus 
•• ou moins de concavité , de nette* 

• té , de propreté , des canaux trè^ 
«•^étroits f où paffent les efprits. • 

Mais en quoi les hommes difFé* 
rent-ils des femmes dans les orga- 
nes qui fervent à la faculté intel- 
ledueilç y c'eft ce que la curiofité 
des Anatomiftes n a pu encore dé- 
couvrir , ils ne trouvent que*la dif- 
férence dans les organes que la na- 
ture a deftinés à la propagation de 
1 efpéce. Il y a des hommes , dit 
votre Apologifte > également habi- 
les y quoïqxx organi/es différemment, 
& d autres , qui quoiqu'(?r^^;ii^i de 
la même manière n'ont pas lés mê^ 
mes facultés de Tame. Xl en eft de 
même de votre fexe. De tout ce- 
la que peut-on conclure t Que n*é- 



fUit point formées difFéremment 
fies hommes dans les organes qui 
fervent à la faculté intelleâuelle , 
vous avez la même habilité d'efprit. 
Pour ceux qui veulent fonder 
rinfériorité do votre entendement 
fur la différence du tempéramment^ 
ils n^ont pas plus deraifon. Qu efi- 
ce qui peut fçavoir quel eft Tefpéce 
de tempéf amment, ou de conilitu- 
tion nécefTaire pour avoirun enten- 
dement & un efprit meilleur. I). 
Feijoo épluche ce que Ariftote a 
dit fur ce fujet , & comme ce Phi- 
lofophe enfeigne que le tempéra- 
ment froid eil plus favorable que 
le chaud pour ieraifonnement^ il 
en abandonne les preuves pour exa- 
miner a l'humidité y en quoi vous 
remportez fur nous^ caufe quelque 
détriment dans la partie intellec* 
ruelle. 11 vifite en Phyficien le cet- 
veau de l'un & de l'autre fexe. Il 
fe tranfporte dans les lieux humi- 
4cs fie cans les pays chauds ^ fou6 
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tfn Ciel feraîn, & fousunCîel ton- 
jours pluvieux , ou nébuleux , 6c 
trouvant que l'humidité de tempe- 
ramment n'cft point oppofée à la* 
pénétration de refprit , il affure 
que vous n'êtes point inférieure* 
aux hommes dans le raifonnement» 
Ce n'eft pas affez pour lui de 
Vous avoir défendues contre Aripi 
tote y & les Arijloteïiciens. Il prend 
encore votre parti contre le ?• MàU 
branche & les autres Carteftens , qui 
f efufeût aux femmes une égalité 
d'entendement avec les hommes , 
parce que les fibres de votre cer- 
veau (ont plus délicats > ou plui 
molles ; il vous rend cette égalité 
d'entendement^ que je ne fçaîs 
combien de Philofophes vous a- 
voient ôtée , les uns dune façon , 
les autres d'une autre. 
; Des Apretés de la Phyfique fur 
lefquelles je n'û fais que paffer 
légèrement , D. Teijoo vient aux 
aménités de rHiftoire^pour^prouvei: 



plus agréablement par des exem- 
pies que lentendiement des fem- 
mes n'eft pas moins propre que ce- 
lui des hommes pour les fciences 
même les plus difficiles. Ceft par 
ce moyen qu'il efpére convaincre 
mieux le vulgaire ^ qui fe lalÛQ 
communément plutôt frapper par 
les exemples , que par les raifons* 
L'Efpagne , qui paflc pour peu fe^ 
condes enGens deLettres a produit 
beaucoup de femmes célèbres en 
tout genre de Littérature. Celles 
que Dom Feijoo cite font Dona 
^nne de Cervaton Dame d'honneur 
de la Reine Germaine de Foix plus 
célèbre pour fa fcience & fes pré- 
cieux talens , que par fa beauté : 
Dona Elifab€îh de Joya ^ qui fleurit 
dans le XVI. fiécle étoit très-fça- 
vante Théologienne. Loutfe Sigée 
native de Tolède fçavante dans la 
Philofophîe & les Belles-Lettres, 
fçavoit le Latin,le Grec,rHébreu> 
TArabe & le Syriaque : Dona OU- 

va 



f>a Sabuco de Nantes native d'Alca- 
f az fut d'un efprit fupérîeur en ma- 
tière de Phyfique , de Médecine ^ 
de Morale & de Politique : Dona 
Bernardine Ferrejoa Dame Portugal- 
fe y fçavoit la Poëfie, TEloquence , 
la Plulofophie , & les Mathémati- 
^es.Dona Jeanne Morelle native de 
Barcelone , fut un prodige de fcien- 
€C ; & la célèbre Religieufe du 
Mexique Sœur Jeanne Ignez de la 
Croix connue par fes Poëiîes f<ça- 
Vantes & fpirituelles. 

Des fçavantes Efpagnoles Dom 
Feijoo paffe aux fça vantes Frânçoi- 
fes y dont je ne crois pas dévoie 
Vous parler parce que vous êtes in- 
ftruitç de THiftoire de notre Litté- 
rature. Les femmes fçavantes dl- 
f alîe qu'il cite font Dorothea Bucca 
ftative de Boulogne qui y ^eut le 
bonnet de Dofteur , & y profefla 
pendant long-tems : I/oila Nogaro- 
ia rOraclé de fon fiécle fçavoit la 

ÎL Partie. V 



Philofophie , & la Théologie , 6c 
égala en éloauence les plus grands 
Orateurs de (on tenis : Laura Cereti 
nativ^e de Brefcia enfeigna publi- 
quement la Philofophie dès lage 
de dix huit ans: Caffandre lidéleYé- 
nitiennc célèbre danS rintelligence 
de la Langue Grecque , dans la 
Philofophie , la Théologie , & 
1 Hiftoire. Catherine Cibo Ducheffe 
de Camerins , fçayoit le Latin , le 
Grec , & THébreu ,1a Philofophie, 
& la Théologie. Marthe Marcine , 
qui quoique pauvre , apprit promp- 
temerit les Langues Latine , Grec- 
que , & Hébraïque & faifoit de 
bons Vers. La dernière de ces Ita- 
liennes fçavantes qui peut être re- 
gardée la première fans faire d'in- 
juftice aux autres cûLucretiaHalena 
Cornaro Pî/fo/^i^ qui fçut toutes les 
Langues vivantes de TEurope. -/^»- 
fie Marie de Schurman a été la gloi- 
je de la haute ôc baffe Allemagne. 
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On n'a point connu , dît D. Feijoê 

de capacité fi univerfelle dans 1 un 
ou Tautre fexe. 
Notre Auteur , Madame , ne s*eft 
pas propofé de donner un catalo- 
gue de toutes les femmes fçavan*- 
tes j & celles qui fe font rendues 
célèbres en Angleterre ne font pas 
venues à fa ccnneifTance. Que par 
ces exemples^que ceux qui veulent 
diminuer en vous les qualités de 
fefprit, voyent combien vous êtes 
propres pour les Sciences* Toutes 
celles qui fe font appliquées aux 
Belles-Lettres y ont fait des pro- 
grès confidérables^ au lieu que par- 
mi les hommes^ dit D. Feijoo de 
cent qui étudient il s'en trouve à 
peine trois ou quatre vraiment fça- 
vans. Il eft vrai , Madame > que 

Î)armi vous il n'y a que celles qui 
e fentent un goût marqué pour les 
fciences qui s'y appliquent > mais 
parmi nous on ne fait aucun choix, 

Vij ^ 
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Ce n'eft pas aflez pour notre fça^ 
vant Efpagnol d'avoir prouvé par 
des raifons Phy fiques^ &: des exeoi- 
pies tirés de l'Hiftoire que pour le 
moins il y a entre vous & nous une ' 
égalité tant dans les qualités du: 
cœur y que dans les facultés de TeA 

^ prit , • il prouve encore par des 
exemples que vous navez pas 
moins d'aptitude pour les ^rts , 

^commc la Peinture, la Sculpture y 
ôc la Mufique y que pour les Sciei\- 
CCS* En Italie Sophonisbe ^ Lucie ^ &c 
Europe di AugufcivokytoxxtQS les trois 
fœurs^fe font rendues célèbres dans 
la peinture : Irène de Spilembergue 
Vénitienne fut habile aans le mê- 
ine art.Lltalic aencore produit des 
femmes Ëumeufesdans laScuIpture^, 

"^omme Properte de RoJJi générale- 
ment applaudie pour fes beaux def- 
feins y & Labinie fontana plus que 
toutes autres* £n France Elifabeth- 
Sêfhie CA^on connueibus ie nom^ 



tîe Madame la Haye , & plufieurs> 
autres. Parmi celles qui s'appli- 
quent à la Mufique elles y font au- 
tant de progrès que les honciftics.Pai? 
toutes CCS preuves vous voilà , Ma- 
dame^ égales aux hommes dans 
Taptitude pour les Arts > les Scien- 
ces , & le Gouvernement Politi- 
que & Oeconomique , & D. Fei^ 
joo dit avoir traité cette matière ,» 
non pour augmenter la prefomp- 
Ôon dans votre fexc , mais pour la- 
détruire dans le nôtre. 

» Que d'^hojnmes enorgueillis de 
» la fupériorité imaginaire de leurs 
« talens ofent à la favçur de cette 
M penfée chimérique entreprendre 
» des conquêtes criminelles fur Tau- 
»» tre fexe ! . . • Que les femmes fça- 
»chent donc, continue -t-il , que 
a» leur entendement a eft point in^ 
M férieur à celui des hommes , el-» 
a» les feront par-là en état de réfuter* 
• avec confiance leur^ fophifmes ^> 
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w ou les égaremens fc cachent fou$ 
» le manteau de la raifon, » 

Enfin y Madame y ce louable E*- 
crivain n'a eu d autre but que de 
faire voir Tutilité qui doit revenir 
dans le moral aux aeux fexes en les 
titant de l'erreur où ils font fur leur 
prétendue inégalité ^ & il croit que 
cette erreur eft la caufe d une infi- 
nité de defordres^ que quelques 
femmes commettent^mais dont les 
hommes font prefque toujours les 
premiers Auteurs. 

Je vous avouerai Madame > que 
f ai lu ce difcours avec un vrai plai- 
fir. Dans le Moral , & dans le Phy-^ 
ftqucy il ne vous a pas trop flattées* 
L.ts qualités qu'il vous donne à le 
bien prendre vous appartiennent. 
Mais il y en a qui vous caraâéri- 
fent y & d'autres qui ne vous font 
qu accidçntelles.Pour l'égalité d'et 
prit , on ne peut vous la difputer. 
^rifiote même vous accorde une 



fupériorîté d'entendement. Il eft 
vrai que vous avez plus de délicat 
tefle,, & nous peut-être un peu 
plus de folidité^ pardonnez à ma 
fincérité , mais c^eft le fentiment 
commun. » 

D. Feijoo a recours aux lieux 
communs pour prouver ce qu'il a- 
vance,& peut-être a-t'ileu recours 
à trop d exemples ; mais ce difcours 
paroît être écrit pour les fçavans , 
comme pour les ignorans ^ & plus 
peut-être en faveur de ces derniers , 
afin de détruire les erreurs populai- 
res« Il eut donc bien fait de ferrer 

« 

davantage fa matiere,de Tégayer & 
de l'écrire en un mot plus en Hifto- 
rien , qu'en Philofophe. 

Je crois que cet éloge fera 
de votre goût , vous n'y trour 
verez de neuf que les raifonne«t 
mens phyfiques qu'il a employés 
pour conibattre AriftotCy le P. Mal- 
branche^ & ceux qui ont penfé à 
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totte defavantage. Dans les Lettres 
<|ue je vous écrirai^ je continuerai' 
à vous rendre compte des nou- 
veaux Romans ^ui paroîtront ^ fie 
de ceux qui ont paru. Je fuis avec 
«n attachement refpeâueux >. 



Madame 






Viotrc t'rès-hâmblê' 
é très - obéii&nt^ 
&rviteun 



îft Paiiiree io* Févrîclr 1743^ 



Fmde la féconde Patrie.- 
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